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UN  MOT  AU  LECTEUR 


■  a  publ,ca„o„  de  ce  volume  est  le  fruit  de 
■_  renex,ons  diverses,  où  le  patriotisme  avait 
naturellement  sa  larje  par,.  J'ai  cru  me  rendre  Jll 

à  la  jeunesse  franco-canadienne  en  lui  fournis  I„ 
occas,on  de  lire  dans  sa  langue  quelques  chap     e 

de  1  œuvre  tmpérissable  de  Francis  Parkman. 

Vo,c,  un  homme  qui  „ë,a,t  ni  de  notre  pays   ni 

de  no.^  race,  et  qui  a  consacré  à  vrai  dire  ,o  ,e  sa 

v.e  a  retude  de  Thistoire  du  Canada  français,  do„.  i 
e.a,tepr,s  tout  jeune,  dès  l'école.     Le  fruit  de  se 

laboneuses   et    passionnantes    recherches    kZZ 

-.ère  de  dot,.e  forts  volumes  de  luxe,  aujoud'h 
répandus  dans  tontes  les  bibliothèques  du  con.inen 
Une  couple  seulement  ont  été  traduits  et  publiés  en 
France  ;   ,c,,  au  Canada,  personne  nav.4   e,   or 
nte  ce  trava.l.     Les  pa.^es  qu'on  va  lire  sont  p  „ 
e.re^u„^commencen,ent  de  réparation  de  cett^  t 

mort?:S3."r:;  t:!:r:  -  ■«-  ^  ^^- 

-I     .•      •.  ,  J^""c:,>,e,    d  Harvard,        c« 

destinait  et   s'entraînait  ai-x   étud.>.  U'  ,     ■ 

<*-x   études  historiques,    et 


•  •• 

Vltl 
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'■«signait  un  champ  jusqu.-Ià  incon,plè,.m.„,  „ 
P  or.  :  celui  des  luttes  des  deux  plus  grande   ,1"; 
a  Europe  pour  ,a  suprématie  dans  iLéri;    "„ 

les  „d.ens  du  Maine.  .,  p|„s  tard  vivre  pendan^cir, 
"-O.S  de  la  vie  nomade  des  Dakotas  de  l'Or iTu 
pour  s  .mprégner  de  ce  que  Pierre  Loti  appeHe  Ci 
des  choses,  pour  s'acclimater  au  milieu  où  s'  ta^" 
jouées   les   parties   héroïque,    quil   allai, 
Aii„i  .„  1.  I-  '         *"*"   raconter. 

Auss>  en  le  l.sant  cro.t-on  percevoir  le  bruissement 
«  lesapres  parfums  particuliers  à  la  foré,  canadien 
le  grondement   de   nos   eaux  géantes,    le   langa« 
".ysteneux  des  bois,  pistes  empreintes  sur  la  n^fe 
ou  dans  les  jonchées  de  feuilles  mortes,   cris  d    n^^ 
".aux  souvent  cris  de  guerre,  signaux   bi^arres  où  1. 
coureur  de  bois  de  jadis  lisait  comme  dan.  u„  ,ivr 

Parkman  fouilla  les  bibliothèques,  les  archives' 
des  deux  cont,nents  ;  lui  protestant,  il  senferma  dani 
,es  monastères  pour  mieux  se  rendre  compte  e  se 
pénétrer  du  mysticisme  intrépide  qui  anima  I  s 
prem,ers  missionnaires  du  Canada  français  :  aussi 
-•un  de  ses  plus  admirables  ouvrages  est-i  le  oC 
qu.l  ,  3cré  aux  Jésuites  dans  lAmérique  du 

Nord.  Son  l.vre  sur  Lasalle.  Marquette  e,  les  autres 
découvreurs  de  l'Ouest  a  les   allures  d'une  épool 
ant,que.     Enfin,  son  œuvre,  d'une   vaste   enverZ! 
et  profusément  documentée,  embrasse  tout  1    ré^m 
français  en  Amérique,  depuis  les  exploits  des  pTn 
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prises  un  peu  au  hasarH    e^  i-  "cidcnees, 

le  mieux  mené      A  "'  ™"""'  ''  '°"''" 

nZi     1  ""'""  P>-nes  d'Abraham  ame 

nan.  la  reddu.on  de  Québec  ;  la  ba.aille  de  Saim 
Foy  su,v,e   de  la   reddition   du  Canada  •  e,  e  fi„ 
comme  épilogue,  le  Traité  de  Paris  e,  î.  fi     f^' 

Le  Traducteur. 
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WOLFE  A  QUÉBEC 

A''  petit  printemps,  les  chefs  du  CannH. 
réunirent  à  Montréal  pot.r  arrêter  un     ,  '' 
.         .        de  défense.   Ils  redouta  .  ?dlu  "/'^" 

•nvasion  ennemie  du  côté  du  lac  Ch        ?         ^  ""* 
lamaque,  avec  trois  bif:,;iu  "  ^'^^'"'  ^our- 

position  à  TicoXc;!  ër^:r '"''-''«  P-ndre 
tan.  qu'il  pourrai,,  «  deianeT"!'  t  'J  ""'"""'^ 
-r  nie  aux  Noi^,  à  T^  ré^"uTa  "  d!  f  7''" 
fut  envoyé  avec  un  for,  dé,acheZ„7  ^  '^'"■"^ 

la  ,ê,e  des  rapides  du  S.-LaurenT       "'  «"««her.  à 

hommes  valides  de  la  colonie  tous^It  "'   ''" 

capables  de  porter  un  fu^t    l"     ^^""'^  ^"9°"^ 

pagne.    VauJreuil  env<^a  Lne'TelT'l  '"  ^^'"- 
cap.taines  de  milice  de  chaoue  ni  '"'^"■'  ^"^ 

d'en  donner  lecture  aux  pTrdssens     in   ""V"" 

."e.ui,le.ouvernJ:r:r;r^7:r'le"^.^. 
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k  aucune  condition,  et  leur  ordonnant  de  joindre 
l'armée  sur  le  champ,  ne  laissant  en  arrière  que  les 
vieillards,  les  malades,  les  femmes  et  les  enfants,  (i) 
L'évèque  lança  une  lettre  pastorale  :  "De  tous  côtés. 
Nos  Très  Chers  Frères,  l'ennemi  fait  des  préparatifs 
immenses,  ses  forces,  au  moins  six  fois  supérieures 
aux  nôtres,  se  mettent  déjà  en  mouvement. . .  Jamais 
nous  n'avons  été  si  dépourvus  et  menacés  d'une 
manière  si  vive,  si  universelle,  si  opiniâtre.  C'est 
véritablement  aujourd'hui  plus  que  jamais  que  nous 
devons  dire  que  notre  unique  ressource  est  le  secours 
puissant  du  Seig-neur.  Faites  donc.  Nos  Très  Chers 
Frères,  tous  vos  efforts  pour  le  mériter,  cherchez 
d'abord  le  royaume  de  Dieu,  et  tout  vous  viendra 
p.ir  surcroît."  (2) 

Puis  il  réprouve  leurs  péchés,  les  exhorte  au 
repentir,  et  ordonne  des  processions,  des  messes  et 
des  prières. 

Grande  exaltation  et  vantardises  de  Vaudreuil. 
En  mai,  il  écrit  au  ministre:  *' Le  zèle  dont  je  suis 
animé  pour  le  service  du  Roi  me  fera  toujours  sur- 
monter les  pires  obstacles.  Je  prends  les  mesures  les 
plus  propres  à  donner  à  l'ennemi  une  chaude  récep- 
tion de  quelque  côté  qu'il  nous  attaque.    J'ai  en  vue 

la   défense   de   Québec J'ai   donné   ordre   aux 

paroisses  d'en  bas  de  mobiliser  les  habitants  en  état 
de  porter  les  armes,  et  de  mettre  les  femmes,  les 
enfants,  le  bétail,  et  même  le  pain  et  le  grain,  en  lieu 
de  sûreté.  Permettez-moi,  Monseigneur,  de  vous 
demander  d'avoir  la  bonté  d'assurer  Sa  Majesté  qu'à 

[i]  Mémoires  sur  le  Canada,  1749-1760. 

[2]  Mandements  des  évêques  de  Québec,  vol.  2,  page  133. 
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quelque  dure  extrémité  que  je  sois  réduit,  mon  zèle 
restera  éj^alement   ardent  et    infatij^able,   et  que  je 
tenterai  l'impossible  pour  empêcher  i'ennemi  de  faire 
le  moindre  proj^^rès  de  quelque  côté  que  ce  soit,  ou  du 
moins  pour  le  lui  faire  payer  cher.' (i)  Il  écrit  ensuite 
qu'il  est  informé  qu'Amherst,  avec  une  forte  armée, 
va  attaquer  Ticonderom^a  ;  que  Bradstreet,  à  la  tête 
de  6000  hommes,  marchera  sur  le  lac  Ontario  ;  qu'un 
autre   corps  de   6000   l.ommes  viendra  par   l'Ohio. 
•'Quelques  projfrès  qu'ils  fassent,  dit-il,  je  suis  déter- 
miné h   ne   rien   céder,    mais   à   tenir   bon  jusqu'à 
annihilation.  "  Il  promet  de  faire  de  son  mieux  pour 
rester  en  bons  termes  avec  Montcalm,  et  termine  par 
un  chaleureux  éloj^e  de  Bigot.    (2) 

C'est  au  milieu  de  ces  préparatifs  que  Bougain- 
ville  arriva  de  France  avec  la  nouvelle  qu'une  grosse 
flotte  était  en  route  pour  attaquer  Québec.     La  ville 
fut  surprise  et  consternée,  car  les  Canadiens  s'étaient 
faits  à  l'idée  que  les  dangers  de  la  navigation  du  Saint- 
Laurent  dissuaderaient  l'ennemi  d'une  pareille  entre- 
prise.    "Tout    le  monde,  écrivait-on,   fut  stupéfait 
d'une  tentative  aussi  audacieuse."  Peu  de  jours  après, 
on  voyait  s'approcher  un  groupe  de  vaisseaux  ;  mais 
c'étaient  des  voiles  amies.   C'était  la  flotte  de  l'entre- 
preneur Cadet,  commandée  par  un  officier  du  nom  de 
Kanon,    et    chargé    d'approvisionnements    pour    la 
colonie.    Elle  mouilla  dans  le  havre,  au  nombre  de 
dix-huit  voiles,  et  cet  irrivage  causa  une  réjouissance 
générale.   L'amiral  Durell  était  arrivé  trop  tard  pour 
rintercepter,  et  n'avait  pu  capturer  que  trois  mauvais 

[i]  Vaudreuil  au  ministre,  8  mai  1750 
[2]Ibid.  2o[?]mai  1759. 
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marcheurs  restés  en  arrière.  D'autres  purent 
encore  lu.  échapper,  et  avant  le  ler  juin  cinq  autres 
vaisseaux  atteignaient  le  port  sains  et  saufs 

Lorsque  la  nouvelle  apportée  par  Bou^ainville 

Se™;  \T'"''-  '"/"'"  ^'^"^  enSdl",': 
colonie,  à  I  exception  des  détachements  de  Bourla- 
maque  et  de  La  Corne,  reçurent  l'ordre  de  se  porter 
à  Québec.  Montcaln.  sempressa  de  s'y  rendre  Z 
Vaudreuil  le  suivit.  Le  gouverneur  général  écrwTt'  au 
ministre  à  sa  manière  habituelle,^comme  si  tout 
1  espoir  du  Canada  reposait  sur  lui.    Telle  fut  son 

arrivait  à  Québec  une  journée  et  demie  après  Mont- 
calm,  juste  à  temps  pour  y  apprendre  parles  vigies 

déjà  paru  à  1  Ile  aux  Coudres.  C'était  l'escadre  de 
Durell.  "Je  m'attends  à  être  vivement  attaqué,  et  que 
I  ennemi  va  tenter  un  suprême  effort  pour\onque>"r 
cette  colonie  ;  mais  il  n'est  ni  ruses,  nfressources  n 
moyens  quelconques  que  mon  zèle  ne  m'inspTirà 
pour  lui  tendre  des  pièges,  et  au  besoin  pour" 
combattre  avec  une  ardeur,  avec  une  fureur  mTme 
supérieure  à  ses  ambitieux  desseins.    Les  troupes  Te^ 

tion  quej  en  a,  prise,  et  rien  ne  saurait  m'en  écarter 
Les  bourgeois  de  cette  ville  ont  déjà  mis  leurlb  In^ 
et  leurs  effets  en  lieux  de  sûreté.  Les  vieillards  les 
'"f  "■««'"  '"f^"'^  ^^  'i»—«  prêts  à  qu  tter  la 
ville.  Ma  fermeté  est  généralement  applaudi.  El  e 
a  pénètre  tous  les  -oeurs,  chacun  dit  fout  haut  :  Le 
Canada,  notre  terre  natale,  no-s  ensevelira  sous  ses 
ruines  avant  que  nous  ne  nous  rendions  aux  Anglais  ! 
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Telle  est  bien  ma  détermination,  et  je  m'y  tiendrai 
inviolablement."  Puis  il  se  perd  en  éloges  sur  l'entre- 
preneur Cadet,  dont  le  zèle  pour  le  service  du  Roi  et 
pour  la  défense  de  la  colonie  triomphera,  dit-il,  de 
toute  difficulté.  Il  est  nécessaire,  ajoute-t-il,  que  de 
forts  ravitaillements  soient  envoyés  à  l'automne, 
Cadet  se  chargeant  de  les  distribuer  et  d'en  rendre 
compte  au  prix  coûtant  ;  seulement  il  ne  dit  pas  à 
quels  prix  son  désintéressé  ami  les  fera  payer  aux 
malheureux  Canadiens,  (i) 

Cinq  bataillons  de  France,  presque  toutes  les 
troupes  de  la  colonie,  et  les  milices  de  toutes  les 
parties  du  Canada  envahirent  Québec,  avec  un  millier 
ou  plus  de  sauvages  qui,  à  l'appel  de  Vaudreuil, 
apportaient  leurs  couteaux  à  scalper  au  service  de  la 
défense.  Telle  fut  l'ardeur  populaire  qu'on  vit  dans  le 
camp  des  enfants  de  15  ans  aux  côtés  d'octogénaires. 
Ordre  fut  donné  d'évacuer  l'Ile  aux  Coudres  et  l'Ile 
d'Orléans,  et  l'on  s'attroupait  sur  les  sommets  de 
Québec  pour  guetter  d'heure  en  heure  l'arrivée  de  la 
flotte.  Les  jours,  les  semaines  se  passèrent,  sans 
qu'elle  n'apparût.  Dans  l'intervalle,  Vaudreuil  tenait 
conseil  sur  conseil  pour  arrêter  le  plan  de  défense. 
Il  y  eut  d'étranges  scènes  dans  ce  tohu-bohu  d'officiers 
de  tout  rang,  entassés  pêle-mêle  dans  une  salle 
étroite,  s'agitant,  criant,  jouant  du  coude,  s'inter- 
pellant  ;  en  désespoir  de  cause,  Montcalm,  prenant 
chacun  en  particulier  à  la  sortie  du  conseil,  lui  faisait 
donner  son  opinion  par  écrit.  (2) 

[i]  Vaudreuil  au  ministre,  28  mai  1759. 

[2]  Journal  du  siège'de  Quéljec,  déposé  à  la  Bibliothèque  de  Hartwell, 
en  Angleterre.  [Priuted  at  Québec,   1836.] 
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Charles,  faisan,  de  ce"e,tière" '';"""  "'  S'''"'" 
(0  ;  mais  il  modifia  ^ni!  "^  ''^"'  ''=  <'^f'"« 

Vaudreuil   re^„,  h        ^  '  "'"'  ''  """"«  <!» 

sur  la  rivière  Sain.  J^ '^  r'  ^-' ''™''"'''°""' 
et  les  milices  furent  tl""-"'  ^""e» '™upes 
arrivèren..  DeTn'/'h  uTe"  ^1^""^'  ""''"" 
envisager  la  position  d'un  coun  H.        j     ,"   P""™" 

Nord-EseduVomontoir^driuéC  "^  ''^'"'" 

«euvXtil7rMl:e'irchïr'/''™^'-^-^" 

rocheuse  du  Montmorenc'iur  ;!']"!''"' 't^°'-^^ 
'  ""■'  -'"es.  les  blanches  habita"  ont  de'L/  ""' 
dessinaient  en  double  haie  U  .r J-T  \       Beauport 

cl>aque  côté  duque    les  chamnr  -,"■"'""'"  P"""''' 
tentes,  de  huttes  mX    •  ^     *'^""'  P'^ués  de 

du  Saint-LtîrntTatX^::;-;^^  ,f- 'a  rréve 
pouvait  voir  des  ?roi,n,.  X  ^«-ard,  on 

construire  des  rSo! ^s  ^es  banT"   'T'"'""  ' 
chements.     A  peu  nrll  i  u        "  "  ''^^  ''etran- 

extrémitésdi/caL  '"'""'"  '""■*  'e^  ««eux 

de  Beaup^rt,  e'r;  uT"'"'  '"  "'""^'"'^  "vière 
une  vaste  maïon  1        '"""'""  ™'^'"»  ^'é'evait 

-ItipliaLT     Ten  es  X  1^°"^?^  '^'"''"'  » 
établi  ses  quartiers  ge'^éraux!  (t)'"  "°"'"""  ^"^■' 
Une  estacade  de  billots  enchaînés  les  uns  aux 

ducteur.  """  *»«  M.    François  Parent-Note  du  tra- 
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autres  traversait  l'embouchure  de  la  rivière   Saint- 
Charles,   qu,  était  de  plus  gardée  par  deux  vieilles 
coques  armées  de  canon.       Environ  un  mille  plus 
haut,  un  pont  de  bateaux  jeté  en  travers  de  la  rivière 
servait  de  prmc.pale  voie  de  communication  entre  la 
vWIe  et  le  camp.      Du  côté  de  Beauport,  la  tê     du 
pont  était  protégée  par  un  ouvrage  en  terre    d'une 
grande  étendue;  la  rive  du  côté  de  Québec  était  auss 
retranchée,  de  manière  à  offrir  une  seconde  ligne  de 
défense  pour  le  cas  où  celle  de  Beauport  serai  for! 

celle  du  "p'î""'  ^"r""'-"''  """«1^-  portes,  sauf 
celle  du  Palais,  qu,  donnait  accès  au  pont    étaient 

etci  .nt  montées  sur  les  murailles,  (i) 

Une  batterie  flottante  de  douze  grosses  pièces 
nombre   de   canonnières,    huit   brûlot!  et   plu    eurl 
radeaux  à  feu  formaient  les  défenses  du  fleuve.     Les 

rvaient'Xr"''r  ""^''^^^^^  ^^  '^  ^otte  de  Kanon 
avaient  ete  sacrifies  pot  -  servir  de  brûlots  ;   le  reste 
avec  les  frégates  d'escorte,   avait   été   enJoyé  pou; 

R.cheheu.  d'où  environ  un  millier  d'hommes  d'équi- 
page  étaient  revenus  pr  >r  faire  la  manœuvre  des 
batteries  et  des  canonnièi es. 

Il  y  avait  dans  les  camps  le  long  de  la  côte  de 
Beauport  environ   ,4,000  hommes  sans  compter  les 
Sauvages.    Les  troupes  réglées  occupaient  le  centre  • 
es  m^ices  de  Québec  et  de  Trois-Rivières  forma  In 
1^  droite,  celles  de  Montréal  l'aile  gauche. 

cH.i;i^^':-SZ^.;---e^e^^^^      Que,., 
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Dans  Québec  même,  il  y  avait  comme  garnison 
de  looo  à  2000  hommes  sous  les  ordres  du  chevalier 
de  Ramesay.   L'effectif  total,  y  compris  les  Sauvages 

les  Canadiens  qu.  en  formaient  le  gros  fussent  de  peu 
d  utihte  en  rase  campagne,  on  pouvait  compter  sur 
eux  pour  bien  se  battre  derrière  les  retranchements. 
Contre  cette  force,   postée  derrière  des  travaux  de 
de  ense,  occupant  des  positions  que  la  nature  avait 
faites  presque  imprenables,  Wolfe  amenait  moins  de 
9,000  hommes  disponibles  pour  les  opérations  de  terre 
Les  hauteurs  escarpét    ^t  imposantes  qui  bordent  lé 
fleuve   rendaient   à   peu   près   inutile  le   canon    des 
va-seaux,   et  les  exigences  du  service  naval  ne  per- 
mettaient  pas  d'employer  les  marins  à  terre.     Dans 
deux  ou  trois  cas  seulement,  pendant  le  siège,  quel- 
ques  petites  escouades  débarquèrent  pour  aider  au 
transport  et  à  la  manœuvre  des  canons  ;  aussi  toute 

seules!''  '  "^'"'^^'^  ''''"'■^""  ^"'^  ^'•^"P^s 

avec  pf''''""  f  ^'^°'  ^^^''"'  P^'^  ^^"••^  ^"-••tiers 
avec  1  armée.     Le  gouverneur  général  avait  délégué 

le  commandement  des  troupes  de  terre  à  Montcalm, 
que,  d  après  ses  propres  termes,  il  avait  autorisé  -à 
donner  des  ordres  partout,  provisoirement."  Plus  que 
jamais,  leurs  relations  mutuelles  étaient  anormales 
et  tendues  ;  car,  si  Vaudreuil,  par  son  rang  officiel 
dlvênn'T'  !"  ^««""^fndement  suprême,  Montcalm,' 
devenu  heu  enant  général,  avait  un  grade  militaire 
qui  le  mettait  bien  au-dessus  de  lui,  etfe  gouverneur 
tou^en  se  désignant  lui-même,  dans  ses  dépêches, 

'  :]  V.  Appendice  A. 
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II 

comme  la  tête  dirigeante  d.^  chaque  mouvement,  avait 
trop  peu  de  confiance  en  soi-même  pour  ne  pas  laisser 
aux  mams  de  son  rival  la  véritable  tâche  du  com- 
mandement. 

Les  jours,  les  semaines  s'écoulaient,  et  la  surex- 
citation du  premier  moment  faisait  place  à  une 
nerveuse  impatience.  Pourquoi  les  Anglais  n'arri- 
vaient-ils pas  ? 

Beaucoup  de  Canadiens  avaient  en  tête  que  le 
ciel  s'interposerait  et  anéantirait  la  flotte  anglaise 
comme  il  avait  fait  pour  celle  de  l'amiral  Walker  un 
demi-siècle  auparavant.   Il  y  eut  des  processions,  des 
prières,  des  vœux  à  cette  heureuse  intention.     Les 
vivres  se  faisaient  rares.     Bigot  et  Cadet  vivaient 
dans  le  luxe  ;  pour  leurs  tables,  on  engraissait  les 
poules  au  blé  par  milliers,  tandis  que  le  peuple  était 
réduit  à  la  ration  de  deux  onces  de  pain  par  jour,  (i) 
On   rapportait   que    Durell    et   ses   navires    étaient 
toujours  immobiles  à  l'Ile  aux  Coudres.  Vaudreuil  y 
avait  dépêché  un  parti  de  Canadiens,   qui  avaient 
capture   trois   cadets   de   marine   descendus   à  terre 
'*pour  pohssonner",  suivant  l'expression  de  Mont- 
calm.     Ces  jeunes  gens  furent  amenés  à  Québec,  où 
Ils  accrurent  l'anxiété  générale  en  exagérant  outre 
mesure  la  force  numérique  des  Anglais. 

Enfin,  la  nouvelle  se  répandit  que  huit  navires 
anglais  avaient  jeté  l'ancre  dans  le  chenal  nord 
d  Orléans,  et  le  21  juin  on  pouvait  nettement  distin- 
guer la  mâture  de  trois  d'entre  eux.  L'un  des  brûlots 
tut  consume  dans  une  vaine  tentative  d'incendier  ces 

[i]  Mémoires  sur  le  Canada,  1749- 1760. 
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vaisseaux,  plusieurs  radeaux  à  feu  et  une  sor^e  H. 
machine  infernale  n'eurent  pas  plus  de  succts     le! 

;r:;:r::-^^^^----ie^invJnS:;j:: 

Dans  l'intervalle,  le  o-ros  de  b    fl«^*  .  • 

avançai,  .en.e.en.,   P^o.! ^^/CTCtZ 
Canadien  de  bonne  naissance,  pris  en  mer  q^elauê 

ca.  .ors<,ne  Durel.  ..ai.  ar^l'iendr  £3 

a-r^-ttTd^^:t^7;',aS: 

le  pavillon  français  disp.rut  pour  faire  place  à  la  croL 

^llse^^^r^'"'''''  rivage  passèrent  de  laTo 
au  désespoir,  et  1  on  rapporte  qu'un  prêtre  qui  exami 
naît  1  escadre  avec  une  lunette  dapproche  en  eutl 
tel  saisissement  qu'il  tomba  mort.  "" 

Vers  la  fin  de  juin,  le  gros  de  la  flotte  était  près 
de  la  montagne  du  Cap  Tourmente      lV  ni   ^ 
appelé  la  Traverse,  entre  le  clT.Tv        -    ?f '^^^ 
Heure  de  l'Ile  d  0;iéat  a^^;u  éTuTd':    ^fj 

erfrea^rv"''"'"'^''"-"^"--' -^^^^^^^^^^^^ 

amenT     bor'd  rvecTdr;  d"  '''''''  ''''''''  ''^^^' 
sous  peine  de  mort  "  ''  ^"^^^  ^^"^  ^^'^-t. 

^^'^"''"'"  P'^^^  î^'  "ne  anecdote  dans  laquelle 

N  Mémorial  de  Jean  Denis  de  Vitré  au  Très  honorable  WiHian.  Pitt. 


s 
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un  vieux  loup  de  mer,  le  capitaine  Killick,  du  trans- 
port le  "GoodHill,"  joue  le  beau  rôle,  refusant 
obstinément  les  services  du  pilote  français,  malg-ré  les 
ordres  de  l'officier  commandant,  et  dirij^eant  lui-même 
son  vaisseau  à  travers  les  zig^zag^s  du  chenal,  qu'il 
trouvait  bien  moins  hasardeux  que  la  Tamise,  le  tout 
au  g-rand  ébahissement  du  pilote,  qui  ne  pouvait 
comprendre  qu'on  pût  se  passer  de  ses  services  dans 
un  pareil  endroit.) 

Vaudreuil  fut  blâmé  pour  n'avoir  pas  planté  du 
canon  sur  un  certain  plateau  au  flanc  de  la  montagne 
du  Cap  Tourmente,  d'où  les  canonniers,  hors  d'at- 
teinte   eux-mêmes,     eussent    pu    foudroyer    chaque 
vaisseau  au  passage  par  un  feu  plongeant.     En  tout 
cas,  la  flotte  entière  passa  saine  et  sauve  ;  le  26,  elle 
était  toute  mouillée  au  large  de  la  rive  sud  de  l'Ile 
d'Orléans,  à  quelques  milles  de  Québec.     "  Ici,  écrit 
Knox,  de  toutes  parts  nous  avons  l'agréable  spectacle 
d'un  pays  délicieux  ;  moulins  à  vent,  moulins  hydrau- 
liques,   églises,    chapelles,    métairies  substantielles, 
toutes  construites  en  pierre,  couvertes,   les  unes  en 
bois,  les  autres  en  chaume.   Partout  la  terre  paraît  en 
très  bon  état  de  culture  ;   avec  ma  lunette,  je  puis 
discerner  qu'elle  est  ensemencée  en  lin,   blé,   orge, 
pois,  etc.,  et  que  les  champs  sont  enclos  de  palissades 
en  bois.     Aujourd'hui,  il  fait  une  chaleur  agréable. 
Parfois  de  légères  brumes  flottent  sur  les  hauteurs, 
mais  sur  le  fleuve  l'atmosphère  et  d'une  clarté  lim- 
pide. /  n  tournant  du  fleuve,  lorsque  nous  étions  à  la 
voile,  nous  eûmes  le  spectacle  passager  d'une  merveil- 
leuse curiosité  naturelle,  qu'on  appelle  le  Sault  de 
Montmorenci." 
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Nouvelle  Angleterre  et  v  .^."^"^^"^^      ^^°&ers"  de  la 

en  annes,  J^^^^  TCZTi  '''^'^^^"^ 
et  prit  possession  d'une  ma,'       ?  ."  ^^  ^«^  ^epoussa, 

recherche  de  l'ennen,,-  il"  ^°'  ^'°«  mis  à  la 
fleuve  à  la  4el"  "■■,!:  tP^^îl'.-îf  -it  passé  .e 
terre  et  fat  alitée  si."  k  ri  ''!^"'"^"  ^"o"  à 

stationna  quelque  temn,    ^    ^*^*-    '^»"°'  elle  y 

officiers  anlenrvi.Sltltr-"  "'"''"'"  -"•« 
Laurent,  où  ils  «JX Lf  ^^11^  '  f"^  ■'^  ^aint- 

paroisse,  adres.&  'W  di^        if'  ^'^  ™'*  ^'  '» 
anglaise,"  les  priant  de  orotf  "  >°®™"  ''*  ''»™ée 
que  sa  propre  "résiSieTlfre^""'  ""''^  '''^' 
«vilité  plutôt  inutile,  qu'U  au«it  d  -  •  °'"^'"'  P"  ■«■= 
venus  plustôt,  car  ils'atrl iem    "û.?"''  '"'"^  '"^^™' 
aux  radis  de  son  jardin    mlTt.^         ^""^  ^P'rges  et 
ffraiue  maiuteuan       L'en?!!  'T""™'  "'""^^  » 
compliments   et    bons  ?our»;f   T"'°'"  ?"  '"ee 
Saxons  auxquels  i    'Xs^iSt  f'  '"^""^   '" 
marque  de  "cette  politesse  oh^  "'■''"  '"''"■'« 

aux  Français."  lÏÏ^Ï  .flT"""  '"  Particulière 
l'Ouest,  et  campa  Zfe  ave?  ""•  r"™"^"  vers 
le  Major  MacMar,  «  ut  elc^rd^f  "'"  '°  ^""'f 

sWnça  jusqu'à  laUrerémedrâr^'^^^^^' 
Il  put  entrevoir,  de  là    en    ».  !!•    1 

nature  désespérée  de  la  tâche  n  '  ^^  ^°^"«'  ^^ 
Rêvant  lui,  à  une  c^stancfde  t 'oÏ  ""'  ^^^"P"- 
Québec  se  dressa,  perchée  sur.  ""I.^""''^^  ^^"^«» 
agglomération  de  c^nÏ^L^r^^l^^^^^ 

en  piCxiA    maisons, 
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églises,  palais,  couvents  et  hôpitaux,  avec  les  arbres 
verts  du  jardin  du  Séminaire,  les  flèches  de  la  Cathé- 
drale, des  Ursulines,  des  Récollets  et  des  Jésuites. 
Au-delà,  s'élevait  la  cîme  du  Cap  Diamant,  bordée  de 
palissades  et  surmontée  d'une  1  xloute  avec  parapet. 
Partout  fronçaient  des  batteries  de  canon,  celles  du 
Château,  du  Clergé,  de  l'Hôpital  sur  la  hauteur  ;  les 
batteries  du  Roi,  du  Dauphin  et  de  la  Reine  en  bas 
sur  la  grève,  où  les  habitations  et  entrepôts  de  la 
basse-ville  s'adossaient  au  rocher. 

Bien  en   vue,   s'étendait  la  ligne  du  camp  de 
Montcalm,  depuis  la  rivière  Saint-Charles,  sous  les 
murs  de  la  ville,  jusqu'au  précipice  de  la  cataracte  de 
Montmorenci.  De  la  cataracte  à  la  rivière  de  Beauport, 
le  front  était  à  l'abri  d'ouvrages  en  terre  alignés  tout 
le  long  de  la  cîme  abrupte  du  coteau  ;  de  la  rivière  de 
Beauport  à  la  rivière  Saint-Charles,  il  était  protégé 
par  de  larges  battures  de  vase  que  pouvait  balayer  le 
feu  des  redoutes,  des  tranchées,  d'une  batterie  flottante 
et  de  la  ville  elle-même.    Le  Cap  Diamant  lui  cachait 
la  vue  de  ce  qu'il  y  avait  au-dessus  de  la  ville  ;  mais 
si  Wolfe  avait  pu  voir  au  delà  du  promontoire,  c'eût 
été  de  quoi  le  décourager  davantage.     Là,  sur  une 
distance  de  plusieurs  milles,   le  Saint-Laurent  est 
emmuraillé  entre  deux  côtes  escarpées,  souvent  inac- 
cessibles, et  toujours  si  difficiles  à  aborder  que  quelques 
pelotons  sur  les  sommets  pouvaient  y  tenir  une  armée 
en  échec  ;  puis,  au  Cap  Rouge,  à  environ  huit  milles 
de  là,  le  plateau  élevé  était  coupé  par  un  cours  d'eau 
formant  une  ligne  de  défense  tout  aussi  forte  que 
celle  du  Montmorenci.  La  nature  avait  fait  de  Québec 
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f-Ies  à  établir  e,i  P.Xt.ZZVrr'''"''''^' 
ou  quatre  mille  hommes  If'  ''^'""'•"  P"-  trois 
™  sûreté,     te  ne  Zr     •"         "  '''''  '«  ^i"'  «rait 

rien  contre  elle  °, s  "Lmcri"  ■^"«'"'^  '«'- 
«vie.  et  il  serait  bo^de  s' IT"^""'  ^  """^  '»  '>-"* 
Ce  n-éuit  pas  quatre  'n,",!"''  ""^  ^''Trises.- 
f-  quatre  milfe,  q^^a™  turd"?'  """'^  """^ 
commandants  résolurent  sa^l  d,  ''  "  ''"" 

les  avantages  de  leurs  ««11^,"     A      f  *  P*'  *'"^"«er 
parler  d„  plan  hardi  deTùd"euiM  "T"''''  P'^ 
attaquer  l'envahisseur  lorLttï  ji'"^""  ™"^'^'^"  ^ 
ealm  déclarait  qu'il  imitêS  ,  '  «^f '»':querait  ;   Mont- 
nibal,  mais  de  Kabiur    &1     ,  '"■"^«"'  "™  d'Au- 
mêlée  générale,  de  ne  nt  I"'  "îi"  *™'^'  "« 
défensive  jusqu'à  ce  ourië,     ^""^  "'  P""™^"  '» 
fussent  épuisfcs.  ou  eue  rain     r."'"  '''  ''»"=•»; 
4  «guérir.      CZ    une  '■'''■'"" '«'-Çât 

bonne  et  presque  assu"^^'  rs^c^:.-  A  "î,"""^  ''''' 
des  forces  supérieures  à  cell/^  «,'  „'^'"''erst,  avec 
Ticonderoga.     S'il  ^L  ^  ^°"*'  ^™»ïait  sur 

colouie,  ifontcat  se  veTi^Vr  ?™/'""  "^^ ''' 
armée  en  envoyant  force  dl^l,  '^^  ^'''^^^'"  =°» 
le  chemin.  C'étlitTqt^^?^»'^  I""  ''"  ^"» 
mieux.    Sans  cela  L  ,  P°"™"  ^^P^rer  de 

d'audace.      La  ^rtt.r^''?.'*"'""-^  ^'^  ""  «up 
éUit  beau  joueurn    ^^rrf  eTt^  '  '^^  ^* 

i^es  éléments  favorisèrent  le^  F.        • 
1  après-midi  du  Jour  même  ori':::.^rw;ifeti: 
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descendue  à  terre,  i.u  violent  coup  de  vent  s'abattit  sur 
e  feaint-Uureut,  bousculant  les  navires  les  uns  sur 
les  autres,  en  jeta  plusieurs  à  la  côte,  et  mit  en  pièces 
plusieurs   des   bateaux    plats   qui  avaient    seiri   au 
débarquement.  "De  ma  vie  je  n'avais  vu  pareil  désarroi 
naval,    écnvait  un  officier  h  l'un  de  ses  amis  à  Boston 
Par  bonheur,  l'ouragan  s'apaisa  aussi   soudainement' 
qu  11  était  venu.  Vaudreuil,  voyant  cet  espoir  de  déli- 
vrance  s  évanouir,  et  la  flotte  anglaise  non  anéantie 
par  la  tempête    résolut   d'éprouver   la  vertu   de   ses 
bmlots.      ;j'ai  bien  peur,  dit  Montcalm,  que  ces  ma- 
chmes  qu,  nous  ont  coûté   un  million,  ne  servent  pas 
à  grand-chose."  C'est  ce  qu'il  fallait  voir.     Vaudreuil 
en  donna  le  commandement  en  chef  à  un  officier  naval 
nomme  De  Louche,  et  le  soir  du  28,  après  de  longues 
consultations  et  un  vif  débat  entre  leurs  capitaines 
respectifs,  les  brûlots  partirent  de  conserve  à  10  heures 
C  était  une  nuit  sans  lune,  très  noire.  En  moins  d'une 
heure,  ils  étaient  à  l'entrée  du  chenal  nord.  De  Louche 
était  parti  avec  enthousiasme;  mais  à  l'approche  du 
danger,  le  cœur  lui  manqua,  et  il  mit  le  feu  à  son 

exemple  7.  f""'"^^"'^  ^'°^  ^°^'  '^'  ^"''^'  ^"'''^"^  "°^ 

de  1  Ile  d  Orléans;  vers  onze  heures,  les  sentinelles 
discernèrent  dans  les  ténèbres  les  ombres  fantastiques 
des  vaisseaux  qui  s'approchaient.  Comme  elles 
regardaient,  des  langues  de  feu  parurent  sortir  de 
la  mystérieuse  flotte  ;  les  flammes  jaillirent  comme 

(.]I'oIiK„y    journal   mémoratif.     Vau.lreuil   au  ministre,  5  octobre 
<  /,S9.     Journal  .lu  Su-jre  [Bibliothèque  ,1e  Hartwell.] 
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des  éclairs  jusqu'au  h'ii.»    i 

bombes,  de  ,.ro„ad„,   do  ^i.f^"'"  ''^'""'"■-  'l' 

horripila,,,.  "^       •'""'"  *    '"   ».""^"l.--  :    VcfT»    f„, 

'-t's    troupes   do    II    P^' 
éruptio,,  soudaine,  du  L  ,Z"        î"'""""  ''^'  «"« 
Jo  l.-.  K-rélo  de  projectile      ;    ;  T  ''"  '^•''PJ<'»'o,>.s,  c. 
Pcrdire,,,  la  .éje  »  pri",    ''  V    •■"'""  ""'•  ''"  '^'br.s. 
fc-u  sifflaient  e,  «    ,'''""  •    L"  dra,.ons  dé 
™flan„nées,  votnis»;!  "^ï -p'^::"  "-,  -""-,, 
noTe  chargée  de   bitume  «   de  7  '"'"  .'''•'   '""''' 
<llun,ina,„    au    loin  h   vin,     ,  "^  '"fernales, 

Montcabn  et  le.,  l"„;ue  ' |  '  n  '"""  '"  ^''"'P  "^ 
anglaise,  qui  sëtai,  nt,;&  X  ™'*f«  ''•=  '-mée 
que  les  Fr„„^.ai,  ne  profil!  „,  ''■'  ''■•'"■''  '"  "'^""^ 
'raverser  le  fleuve  et  ten  èr  un     t  ^  ""'f'""""  P""-- 

qu'on  pût  imaginer."  Toi,/  ''"'  ^'"  ''''"'•'''■■'-• 
firent  d'autre  ,nal  que  de  br^r^^r'  '"  """""'  ™ 
capitaines,  avec  sixou  sem  ,ï  ",  "'^"  ""  "'  ''"rs 
n'avaient  pu  s'esquiver  danT      '  """"°"  q"i 

uns  des  vaisseaux  en  t"  »,""■'  ""°'^'  Suelques- 
d'atteindre  la  flotte  ,•  les  autre.?"'  ^  '^  """=  "■'"' 
t-pides  n,arins  anglais  „t"'"™'  P"^  P- ti'in- 
canots,  y  jetèrent  le  grappin  et 'es  l^*"- °"'"°"'  '" 

de  terrejusqu'àeequ'ills'^^hôuli^n  en?"' '" '■•"''^ 
Là,  après  avoir  épuisé  le.,r  „      ""'  ^n  tournoyant. 

'es  brtllots  s'amorLent    n  un^tf:"  f'  ■    ""  '^"P^' 
dura  jusqu'au  lever  du  iour      Z     T       '"""'"'  1"'' 

jour.     Vaudreu,!  était  monté 
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dans  le  clocher  de  réK'lise  de  Be;iuport  pour  mieux 
jouir  de  son  œuvre  ;  après  quoi,  il  rentra  h  Québec 
très  déconfit.  ' 

Wolfe  brûlait  de  se  mesurer  avec  l'ennemi  ;  mais 
il  compt.iit  sans  la  sa^'acite  de  c-elui-ci.   Des  hauteurs 
de  Beauport,  du  promontuir.   de  Québec,  ou  du  .wm- 
met  du  Cap  Diamant,  Montcalm  pouvait  lire  sur  le 
fleuve  et  sur  les  rives  comme  sur  ur écarte,  et^^uetter 
les  moindres  mouvements  des  envahisseurs.     Il  était 
ple.n   despérance,  peut-être  de  confiance,  et  pendant 
un  mois  ou  plus  il  écrivait  quotidiennement  h  Bour- 
arnaque  à  Ticondero^^a  sur  un  ton  enjoué,    souvent 
Icxer,  entremêlant  ses  ordres  et  instructions  de  plai- 
santenes   et   de    menues   nouvelles.     Cependant   sa 
viK'ilance  était  incessante  :   "Nous  passons  toutes  les 
nuits  en   bivouac,   ou   sinon  dormons  tout  habillés 
Peut-être  en  taites-vous  autdnt,   mon  cher  Bourlal 
maque.    (i) 

Des  deux  commandants,  Vaudreuil  était  le  plus 
confiant,  il  ne  cessait  de  proclamer  que  tout  irait 
bien  Lui  aussi  correspondait  avec  Bourlamaque,  à 
qui  il  confiait  son  opinion,  fondée  sur  des  dires  de 
déserteurs,  que  Wolfe  navait  aucune  chance  de 
succès  à  moins  que  les  Américains  ne  vinssent  à  son 
aide  Lt  cela  lui  paraissait  impossible  ;  il  exprimait 
Icvifdesirde  voir  les  An^Hais  l'attaquer,  -  de  sorte 
que  nous  puissions  nous  en  débarrasser  d'un  seul 
coup  (2).  Il  était  plein  de  courage,  sauf  à  l'approche 
immédiate  du  danger,   et  ne  perdait  pied  qu  ^u  mo- 

souJ;^.^^^^""'   Bourlan,a,ue.    .;Jui,.,;59.     J'ai   toutes  ces  lettres 
[2]   Vaudnu.i  à  Bourlamaque,    8  juillet  1759, 


;'îsiir^ 


20 


WOLFE  A  QVÉBEC 


'T^ent  critique.     WoJfc,  tenu    ^n  '  u 

^"tres  points,   avait  là  r.  ''^''  '"'"   ^°"-^    'es 

«traté.^ique.   CétaTt  d    ,' "T"". '"""    -^^"ven^ont 

occupation    d.    J'IJe    d-Orléan^   V    '  ^"''   "' '^  -'^^ 
commander  le  Bassin  de  Ou  L      rr'  ''^'^"^    ^- 
canonner  la  place  A  traversée  Sa'^  /    ^'  "  "'  '''  '■' 
cet  endroit  est  Jaree  de  m  V       ^    ^•^"'■*^"^'  ^^''  ^-- 
-ent  fut  comment  daVs'n        "•?''"   ^^  -— 
-te  sous   un  .randTe   tX^^d' '  t"  ^^  ''  ^^^^'^^- 
^elee.  une  partie  de  la  bnVade  ..m    ^^"  ""'  ^""'^^ 
en  bateau  à  la  rive  sud   à  R.  Monckton  passait 

Je  lendemain  matin      Us  .?;;:'"°?;'  ^"'v^e  du  reste 
escarmouches  avec    un  part,    5!'^ '"''"' ^""'^"^« 
repoussèrent;  les  réguliers  purent   ^^""^'^"^    q^'Is 
«ans   opposition.      Sur   Tordre   H  "IT''  '^^^^'•^"- 
proclamation,  signée  de  W^;;   ^e    Afonclcton,    une 
porte  de  léi^lise       fZ\i  '     "^  P'acardée   à    la 

aux  Canadie^nsl  ret  ^  ^^t  ^^-"^P^^-n 
ce  cas,  rentière  protection  'd  1  fb""""^^^"^'  ^^ 
«■el'^ion,  les  n^enacant  au  cZ.  ^"'  ^'  ^^^  '«-^U'- 

fe  résister  aux  envahisseurs    dT^l  7'  ^ '^^'^'-- 
'eurs  propriétés  et  de  leurs  mnic  '^"^^''"ction   de 

t-n  de  leurs  églises,  otqu'rr '  ^^  '!  '^  ^P«'-- 
de  vue,  les  habitants  enlevïent  rJ  ^'^  ^"""'"^  '^^^^ 
porter  à  Vaudreuil.  '  ^'''^^^"  et  l'allèrent 

La  brigade  marcha  le  lon^r  h     a 

eanad,e„s  e,  de  Sauvages  q„iVL  " ?  k"  '"'P''  "' 
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d  une    vive    fusillade  partant   de    la  lisière  du  bois 
L'attaque  venait  d'un   parti   de   Sauvages,   que    les 
♦'rangers-  eurent  bientôt  mis  en  fuitî  ;  imitant  leur 
férocité,  ils  en  scalpèrent  neuf.   Wolfe  arriva  au  camp 
le  lendemam  ;  il  se  rendit  avec  son  escorte  jusqu'aux 
hauteurs  vis-à-vis  de  Québec,  en  fit  l'examen  à  l'aide 
d  une   lunette,   et  choisit   une   bonne  position   pour 
bombarder  la  place.     On   amena  des  canons  et  des 
mortiers,  on  fit  des  fascines  et  des  gabions,  on  éleva 
des  retranchements  et  planta  des  batteries.     Knox 
qui  y  vint  des  quartiors-généraux,   dit  qu'il  eut  "de 
cet  endroit  la  plus  belle  vue  de  la  ville  de  Québec 
objectif  superbe    pour    notre    artillerie,    surtout    la 
Basse- Ville."     Mais  à  quoi  bon  ce  désir  de  bombar- 
dément   de    la   part   de    Wolfe?     Les    fortifications 
étaient    très   peu   exposées  à   son    feu  ;    brûler   des 
maisons,  des   couvents   et   c^es   églises  n'avancerait 
guère  ses  affaires.    Ses  can.  n.^  de  la  Pointe  de  Lévis 
pouvait  détruire  la  ville,  m.  is  non  la  prendre  ;  tout 
de  même,  .1  y  avait  un  certJ.i  effet  moral  à  jeter  le 
découragement  chez  les  Français,  et  du  même  coup 
à  relever  le  courage  de  ses  propres  soldats  en  leur 
donnant  au  moins  l'illusion  qu'ils  accomplissaient 
quelque  chose. 

Le  canon  de  Québec  faisait  pleuvoir  une  grêle 
de  boulets  et  de  bombes  sur  ses  ouvriers,  mais  ceux- 
c.  nen  persistaient  pas  moins,  et  les  Français 
voyaient  les  fatales  batteries  bientôt  achevées.  Les 
citoyens,  alarmés  de  cette  perspective  de  destruction, 
supplièrent  le  gouverneur  de  leur  permettre  de  cta- 
verser  le  fleuve  pour  déloger  les  agresseurs.  Il  finit 
par  y  consentir.      Un  parti   de  douze  à  quinze  cents 
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ques  élèves  du  SéminaTre'  T ''""  Sauvages,  quel- 

'f-  pris  ^^JtZzzxzrT'  "'  ™"'"- 

Plein  d'expérience  orlf  1.       ^  °"""'^'  "ffi"" 

>a  soirée  du  .  'X  jITT ''"'"'' "^"^ 
escaladél'escarpementdél,.  -  ^^°  ^™"  *  ?«!"« 
d'une  sorte  deCe"    „       '    '  '"''  ''"'^"''  '"'  P"se 

p  -core ,  tSr^m^'Tes^-^  '/"r 

Séminaire  firent  feu  surn,„l  écoliers  du 

prirent  pour  de     AnLl",  '""""""^''^^ ''"■•^- q"i's 

répéta  deux  etmêmttfôîfk";''    "'-^^-"'re  se 

générale,  que  Dumas  fu    itapabt''d"T'  ''""'  "' 

Tous  tournèrent  les  t«lL    ^        ,^^  la  maitriser. 

culbutant  les  uns  sur  t"'  /'^''«•""»'  '"  "nots, 

hauteur,  et  rentrèrent  à  0„ -h   T™  "''''''"'  "'   '^ 
dépités  et  confus    (,)    ^'"^  ^  '"^  '^^"^"  du  matin, 

que  .i;7fo„dr'Te"s'  ^:r ^"'—  citoyens  n'était 
'•«^uvre"  et  le;   fam  lit  T'  ""«^'''"'^  ^'  ""^^nt  k 

f-pa,„es  p::  mer:  dt":;re.f  r  "^-^  '-^ 

journée,  dix-huit  habitations     JT  r^      "  ""^  "^"'^ 
incendiées  par  l4p'o  ion  W     ''J"  ^^^'^^^-'e  furent 

et  de  feu  s'ïJ:^%Zst  Ts  '  ^^  ^^^"^'^  ^^  ^- 
sur  Québec.  ^         "  ^^"^  'mp'toyabJement 

Mém^iil^rTcanaL'',':!^  '  v'''?''''  ^^'^^  "'«^-  ^^  Québec   1861I 
^^Abeille.  ii  No.   ,4  (puSo^'  ^u  SétT' ^"  f  "'^^^^'  5  octobre  ^f/,^ 
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Wolfe  ne  se  contenta  pas  de  la  détresse  de  l'ennemi. 
Avec  une  ardeur  et  une  audace  que  nul  obstacle  ne 
ralentissait,  il  cherchait  le  moyen  de  frapper  un  coup 
décisif.  Ce  n'était  rien  de  mettre  Québec  en  ruines  s'il 
ne  pouvait  défaire  l'armée  qui  la  défendait.     Risquer 
une  descente  en  bateaux  et  attaquer  Montcalm  de 
front  dans  la  vase  des  battures  de  Beauport  ou  par 
les   hauteurs  de  la  rive  adjacente,   l'entreprise  était 
au-dessus   de   sa    témérité,     si    grande    qu'elle    fût. 
Opérer  un  débarquement  au  pied  de  la  cataracte  de 
Montmorenci,    traverser  le   gué   un  peu  plus  haut, 
prendre  l'armée  française  de  flanc  ou   par  derrière, 
était  peut-être  chose  possible  ;    il  n'eut  pas  plus  tôt 
établi  ses  positJons  à  la  Pointe  de   Lévis  et  au  bout 
de  1  Ile  d'Orléans,  qu'il  décida   de  tenter  l'aventure. 
Le  8,  plusieurs  frégates  et  une  galiotte  à  bombes 
prirent   position   en   face  du   camp  du   chevalier  de 
Levis  qui,  avec  sa  division  de  milices  canadiennes, 
occupait  les  hauteurs  juste  au-dessus  de  la  chute! 
Pendant  toute  la  journée,  il  eut  à  subir  le  feu  de  leurs 
bombes  et  de  leurs  canons,  sans  grand  effet  cepen- 
dant, vu  sa  position  élevée.     Sur  le  soir,  les  troupes 
de  la  Pointe  d'Orléans  sortirent  du  camp.    Le  major 
Hardy  resta  pour  garder  ce  poste,   avec  un  détache- 
ment Je  marins,  tandis  que  le  reste  s'embarquait  de 
nuit   dans    les   canots    de   la    flotte.      C'étaient    les 
brigades  de  Townshend  et  de  Murray,  consistant  en 
cinq  bataillons,  avec  un  corps  de  grenadiers,  d'infan- 
terie légère  et  de  -rangers",  en  tout  3,000  hommes. 
Ils  atterrirent   avant    le  lever   du  jour   vis-à-vis   la 
paroisse  de  l'Ange-Gardien,  à  quelque  distance  de  la 
cataracte.     Le  seul  obstacle   qu'ils  rencontrèrent  fut 
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surmonte  et  commencèrent  à  sV  ri!  ^ï^"  ^"' '^ 
compagnie  de  -ranger/'  "^  retrancher.     Une 

P-t^er   les  hommes  qu!  cou  pat  1 7  7'""  ^^"^ 
aussi,  apparemment,  pour  chërX  un  T  '' 

accompag-né  de  son  aide-de-tmn  rp     ^"'^     ^^''^' 
Johnstone.  avait   de  lAf.       '^  '  Ecossais  jacobite 

cïe  la  chut;  épTé'ies  1  "'  '"'"  '"  '•'^^  «PPo^- 

^fnn«  ^  mouvements  r^e  Wolfe       i^u 

î>tone  rapporte  qu'il  demanrî^,  >.  J^""" 

était  bien  sûr  qu'il  nvT.^  ^'°"  commandant  s'il 
le  Montmorencï  \ourT  ^"  "*'  ^^"^  P^"^  '^^"^  ^ur 
Uvis  affirma  q^^ilT;  e  TaifT^^  T  ^''''^'''' 
même  étudié  le  cour/rT  P^^'  ^"  '^  ^^^it  lui- 

<îuoi,  un  CanrnVir/rrVT.^^"^'^^^-^ 
'oreille  de  l'aide-de-camp  .rL'r;^'^ ^^"^'^'^^^  ^ 
'I  y  a  un  e-ué  "     l^k  T^  '     .  ^  S^eneral  se  trompe 

déconlenancé  qu'il  n'osa  ni  Canadien  fut  si 

quelqu'un  qui  avai.  récermen  "felt    e"     -"^'f 
I  amener  sur-le-cham,,  ,  n-ancfti  le  gue  et  de 

l'homme  revimbieZ  ''""■""^  ''"  S'""-': 
qui  avait,  laiuit  p"Se„rr^"'  ,*  ""^O"'"" 
un  sac  de  blé  sur  k  dos  ,'r  I"'\'^  '"'"<'  ^^«= 
suite  envoyé    en  c't    e^H  ''""^''«^•«ent  fut  de 

retrancher/et  ZZt"      ,     '   '"''    "^"^^  '^^  ^V 

apos^j.  à   queiq^^diS;"::'?/!'; o"^"'  '"' 
Canadiens.  ^   ^vec  onze  cents 
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Quatre  cents  Sauvages  traversèrent  le  gué  sous 
les   ordres   du   partisan    Langlade,    reconnurent    le 
détachement  de  Wolfe,   se  cachèrent  et  envoyèrent 
leur  chef  dire  à   Repentigny  qu'il  y  avait  un  corps 
d'Anglais  dans  le  bois,  qu'il  pouvait  anéantir  s'il  s'y 
portait   sur-le-champ   avec  ses  Canadiens.     Repen- 
tigny envoya  demander  des  ordres  à   Lévis,  qui  lui- 
mêrne  envoya  prendre  les  ordres  de  Vaudreuil,  dont 
les  quartiers  étaient  à  trois  ou  quatre  milles  de  là. 
Vaudreuil   fit  réponse  qu'il    ne  fallait  rien    risquer, 
qu'il  viendrait  lui-même  se  rendre  compte  en  per- 
sonne.  Il  était  environ   2   heures  quand  il  arriva; 
dans  l'intervalle,  les  Sauvages,  devenus  impatients, 
étaient  sortis  de  leurs  cachettes,  avaient  tiré  sur  les 
"rangers"  et  les  avaient  refoulés  avec  grandes  pertes 
sur  le  corps  de  réguliers,  qui  avait  tenu  bon  et  avait 
fini  par  repousser  les  assaillants. 

Les  Sauvages  repassèrent  le  gué  avec  trente-six 
chevelures.  Si  Repentigny  avait  avancé,  et  que 
Levis  eût  suivi  avec  son  principal  corps  d'armée,  les 
conséquences  eussent  pu  être  sérieuses  pour  les 
Anglais  ;  car,  ainsi  que  le  dit  Johnstone,  "un  Cana- 
dien vaut  dix  soldats  disciplinés  dans  les  bois,  de 
même  qu'un  soldat  en  plaine   vaut  dix  Canadiens." 

Vaudreuil  convoqua  un  conseil  de  guerre.  Il 
s'agissait  de  savoir  si  l'on  devait  tenter  un  effort  pour 
déloger  les  forces  principales  de  Wolfe.  Cette  fois, 
Montcalm  et  le  gouverneur  furent  du  même  avis  ; 
l'un  et  l'autre  crurent  inopportun  d'attaquer  avec  des 
miliciens  un  corps  de  troupes  réglées  dont  la  force 
numérique    et    la   position    étaient    imparfaitement 
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*>"   aile  droite  à  la  rh  !  '""  *  ^'^  """'■^  de 

Major  Hardy  à  ,a  Poineed  6h1  '°  ''"^^'^^"'-'  "" 

«a  «isolé  de  cl,acu„e  d  eltf  ta^u    ?''''«  d^"-. 

Same-Laurent.     L'un  o^vL^"/"  '"«'  ^'^  "" 

pouvai,  être  pris  par  su"p  isë  a lat?  '"'"--P» 

secours  des  autres-  HarS  '  "^^  recevoir  du 

-"P^.  é..n  en  ^ra-nd^rnU"  dt:;  r"  ''^  ""- 
Heureusement,  les  Français  n.  '^  '"  P'*«^- 

'a  défensive  ;  depuis  S^d^D""'".'  '  '"'"  ^" 
Anglais  de  la  P<^„te  de  Lévis    V  T    .  "''"^'^  '" 
Pl"s  entendre  parler  d'anl       ^''"'''■^'"'  "<=  voulait 
?enre      Wolfe  fut  b  en,""  ""r""P   ""^^ai  de  ce 
•"ais  il  lui  était  Plus  ?.  ?  r'f""'"'^'"  retranché  • 

•eindre  lennem  ."o„  ;:tî  M  "'^""^^  "-"■«-' 
suivante  lorsqu'on  lu.  oarb  H^  Montcalm  la  réponse 

^•amuseof,  ilV  S  Cs    '""'k"'^'"''--  '•«"'■' 

cherait  une  autre  pos  tiô^  r       ,  ""'^^»"s,   il  cher- 

du  mal."    Son  der'^er  mo„         "  P""™''  "°"^  fa're 

je.é  le  découragemen    parmîT"r  "''!"''^"''  "-■= 

ce  moment  commencé  entTd        Canadiens,  qui  de 

la  première  fois.     ^outlsT';  '^^  ""^^  Pour 

confondre  cette  affaire  avec  cSe  ^Z  S  ^^ .T'"''^^''  ^^' '  "^^^ 
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La  position  des  forces  hostiles  en  cet  endroit 
était   intéressante.     Elles  étaient  séparées  Tune  de 
l'autre  par  le   vaste  gouffre  qui  donne  sur  le   Saint- 
Laurei.t,  un  amphithéâtre  de  vertijrincux  précipices, 
dont  la  crête  était  couverte  de  foret,   avec  quelques 
bouleaux  et  conifères  disséminés  sur  leurs  sombres 
flancs.    C'est  dans  cet  abîme  que  le  Montmorenci 
s'élance  à  pic  dans  un  bond  ^ngantesque  de  250  pieds, 
formant  une  colonne  blanche  comme  du  lait,  nimbée 
de  poussière  d'eau,  d'écume,  de    brouillards  et  d'arc- 
en-ciels,    s'épandant    ensuite   en    larg-es    et    minces 
nappes  sur  un   fond  de  roc  et  de  g-ravier,   pour  se 
perdre  enfin  nonchalamment  dans  le  Saint-Laurent. 
D'une  rive  à  l'autre  du  golfe,  on  était  à  portée  de 
mousquet   et    les  sentinelles   ennemies   se   défiaient 
mutuellement  à  travers  la  grondante  cataracte.     Le 
capitaine  Knox,  venu  un  jour  de  la  Pointe  de  Lévis 
pour  recevoir  les  ordres  de  Wolfe,  voulut  profiter  d'une 
heure  de  loisir  pour  contempler  cette  merveille  de  la 
nature.    "Je  faillis  payer  cher  ma   curiosité,  dit- il  ; 
car,  pendant  que  je  m'attardais  sur  la  hauteur,  m'en- 
tendant  rappeler  en  arrière  par  l'une  de   ne  ;  senti- 
nelles, je  jetai  un  regard   aux  alentours,    et  aperçus 
un  Français  qui  rampait  sous  l'extrémité  c'u  retran- 
chement du  côté  du  fleuve  avec  s  >t  ^usil   braqué  sur 
moi.     Je   retraitai    aussi    vite    4ue  je   pus   et   allai 
remercier  la  sentinelle  qui  m'avait  prévenu  du  danger  ; 
j'appris  alors  que  le  Français  avait   à  deux  reprises 
amorcé  son  arme,  et  que  je  m'étais  esquivé  juste  au 
moment  où  l'étincelle  jaillissait  pour  la  seconde  fois.'' 
Un  autre  oflicier,  moins   heureux,  avait  eu  la  jambe 
brisée  par  un  coup  de  feu  parti  de  la  rive  opposée. 
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P'^saien,  '^u..m.'"„,ll  '?'•',?"?'»•'=■  blancs 

pouvez  démolir  la  ville  disT  r      J  '"""■     "  ^ou. 

'aires,  mais  vous  n'y  J^éL      "■''""  P^rk^.n. 

Wolfe  répondit  :      "k^rTn^ '''"''''•''■"     A  quoi 

tenir  ici  jusqu'à  la  fin  dl  ".''"^"'' J°  "'=''™^ 

^■haleuré,ai.l.,„:/;J47-.'-re."     f  ,r,bis  la 

■nondaient  les  ,e„,es  Tel"  !T'«"  ''"'^'  ''^'^ 
"•"rend  à  la  Pointe  de  Let  ,  "?,  "l""'  "'  «<"«- 
duels  d'artillerie  ent  e  les  .'  >"'  ''  '"'"■"■nables 

■-^  batteries  de  la  rTv  "  """""'*:;«  «  frégates  et 
■nfestaient  les  confins  du  <-.,^  "  ''^  Sauvages 

f  les  patrouilles.    Les  •lar'^'    T"'  '"  ^entineUes 

dans  les  bois  ;  vives  escarmf'^'-      '  P°""^^''^'-'^'" 
de  chevelures.     Les  ,  """""."'bes,  pertes  et  gains 

p-t  *  ces  bataiitr::  "i^iin'"'"^"'"'-  p'f--' 

'ordre  du  jour  portai,  que  .'L' j! '"T  "™  ''"'^  '"'^ 
de  serv,r  deux  moutons  e!  w     f  '"'  ^'"•'  "adonné 

de  grenadiers  du     ap  Jne  ct"  '  '^  """P'"^"- 
conduite  de  ce  mAf.„  Cosnan  pour  sa  belle 

Sauvages.-  IT^Î  ZlT"'-''"'  "^  "-«-^  "e 
S'aisenssentappriTà  se  b!f '"'"."''  ''  ■""  ''^  •^"- 
en  rangs  serrés  pour  recevoTî^  "  '  "'  "'"'''  """"er 
du  temps  de  BraddTcr  î  ""P'^'f"^''-»"""» 
canadiens  se  mêlaient  à  leurs  ainrp"''  '''  '""^ 
dont  ,1s  portaient  la  livrée  , '^ '^'^"'""'''"'«es 
'e  '»■   Il  était  nu,  couvert  h'  "^  ^"^  '"'  capturé 

«  portait  au  sommet"  e^'r"?  ™"^r"^^-' 
parure  de  plumes  multicolo  es  ,  "-aditionnelle 
fnonssc  servaient  du  cou  elu  x  ,  " '"  '""P"- 
^auva,eseu.mémes,etirrrU-=!!P— ^^^^^^^ 
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Angleterre  ne  leur  en  cédaient  guère  sous  ce  rapport 
jusqu  à  ce  qu  un   ordre  vint  de  Wolfe,   interdisant  la 
barbare  pratique  du  scalp  -sauflorsquon  aura  affaire 
tels!'  ''^''  """  ^  "^"^  Canadiens  déguises  comme 

Une  partie  de  la   flotte  s'était  avancée  dans  la 
radeau^elà  delà   Pointe  dOrléans,    et  là,   parle 
chaudes  nuus  d'été,  officiers  et  soldats  suivaient  du 
regard  I  ecla.r  et  la   foudre  des   canons  qui  se  répon' 
da.ent  des  hauteurs  de   Montmorenci   et  de   Le\'is 
a.ns.  que  la  rouge  trajectoire  décrite  en  l'air  par  les 
bombes.     Souvent   les   ténèbres   s'illuminaient    des 
lueurs  d  mcend.e  détruisant  les  habitations  de  Québec 
allumées  par  des  obus  incendiaires.     La  haïue  et  la 
basse-vdle  avaient  été   désertées  par  les  résidents 

dans  le  faubourg  Samt-Roch  ;    les  religieuses  des 
Ursuhnes  et  de   l'hôpital   avaient  abandonné  leurs 
monastères  pour  se  mettre  hors  de  la  portée  des 
canons.     La    ville   était    la   proie   des   voleurs,    qu 
pillaient  les  maisons  désertes  jusqu  a  ce  que  vînt  des 
quartiers  généraux  l'ordre  de  pendVe  quicon^u  "Ira 
pris  en  flagrant  délit.     Les   Français  avJr        , 
nouvelle  cTun  assaut  sur  Niagar/Td         m  ^   : 
I  armée  d'Amherst  sur  Ticonderoga    les  C^Z^ 
se  mirent  à  déserter  de  plus  en  dIus       ^  ^"f'^!""^ 
d%oûtésde  l'attitude  P^Z 'l^^^^^^:^ 
dreuil  et  Montcalm  ;  habitués  aux  marches  We"' 
aux  hardis  coups  de  main    et  aux  non  moins  ran'^e^ 
retours  dans   leurs  foyers,    ils   se    lassaient   dT  ce 
longues  semâmes  d'inaction.   Une  patrouille  an^a    . 
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[']  Knox 

, — __^„ 

"  ■'  "Z 
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comK.".",T'déda ''"''•  ""^"»' "'•••"   vioux   rusé 

faisait,  il  finit    „"  ,  '">■?"'»'■<]"«  qu'il  nous 

finie  d'u    côté  ou  de  r"T  ''■"    '''"''"'    ^'""  «'» 

disperser  et  à  rester  „.,7  ,       '■™'^'^'  «"'  "  se 

'eufs  prétres%Tra™rd^"r:  t&"■™^''^ 

craint;  de    st™  éullT  t  "r'^^""   "^  '' 
les  Cunadicus  au  c?u,p  '  "  ''  '™'^  ^"-"^^  ^^  '='"" 

n.ençtftà7ate"':fe  n  '^'°'^  "'"'»'<'  -^'érile,  corn- 
canadien;  tp  ut  ,e  ^/w  d"' T'"  "'  •'"^°"-- 
compatriotes  Lcepte':i:it  ™  ot  rrors""'' 
la  menace  des  co-nmandants  de  lancer  les  «  ' 

=>«  eux  à   la  première  défection      Ce.  n  '-'' 

ajoutèrent  que  "deouis  „l,,lr         ■  P"sonn,ers 

dans  la  mortdle  cri     d  "  o1  '  un^T  f  Z"'''^' 
cents  barbares  saccader  le  Jn         ''='"<>' de  quatre 

»•  u  ;  >-es  menaces  n'eurent  oas  tout  l'eff 
en  attendait     TTi,    „t.       •  '^  '  cntt  qu'on 

écrit  •  "n.  chroniqueur  français  du  temns 

des  moyens  qu'on  prenait  pour  les  retent!'..!!..  X' 

(.)  K„„,.  i.,„.  „„,„„,„  ^^  ^^  ^^_  ^ 
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peuple  était  intimidé,  voyant  toute  notre  armée  con- 
centrée  sur  un  point,  et  gardant  la  défensive  ;  tandis 
que  les  Anglais,  bien  qne  beaucoup  plus  faibles   en 
nombre,  divisaient  leurs  forces,  et  variaient  les  entre- 
prises audacieuses  sans  rencmtrer  de  résistance."  (i) 
Le  18,  les  Anglais  accomplirent  un  exploit  qui 
promettait  d'importants  résultats.    Les  commandants 
français  avaient  toujours  cru  que  pas  un  vaisseau 
ennemi   ne   pourrait    passer   sous    les   batteries    de 
Québec  ;  cependant,  vers  onze  heures  de  nuit  ce  soir- 
la,  favorises  par  le  vent,  et  couverts  par  une  furieuse 
cannonnade  de  la  Pointe  de  Lévis,  le  "Sutherland  " 
avec    une    frégate    et    plusieurs    petits    vaisseaui 
cinglèrent  sains  et  saufs  et  remontèrent  le   IZè 
jusqu  au-dessus  de  la  ville.  Une  fois  là.  ils  attaquèrent 
sur  le  champ  et  détruisirent  un    brûlot  et  quelques 
autres   embarcations   qui   se   trouvaient   da:l    leurs 
eaux.  Pour  la  première  fois,  Montcalm  dût  affaiblir 
son  armée  de  Beauport  en  dépêchant  six  cents  hommes 
sous  les  ordres  de  Dumas,  pour  défendre  les  pofn  s 
accessibles  de   la  côte  escarpée  qui  sépare  Québec  du 
Cap-Rouge.    Le  lendemain,  un  autre  détachement  de 
plusieurs  centaines  d'hommes  fut   envoyé  dans   la 
même  direction  lorsqu'il  fut  connu  que  L  Anglais 
avaient  "portage'-  une  flottille  de  bateaux  à  travef  1 
Pointe  de  Levis,  les  avaient  lancés  à  l'eau  auTe^sus 
de  la  ville,  et  avaient  expédié  des  troupes  potrs^v 
embarquer.     Les  opérations  du  siège  entraien^d     ^ 
une  nouvelle  phase,  et  le  danger  se  mon  rnï 
point  que  les  Français  avaient ^sq^rnégl^^^^ar 

[•]  Journal  du  Siège  [Bibliothèque  de  Hartwell]. 
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j"maTs'.    '''''"'   '■""'   """"    "'"'    ™'"^"''"   1« 
Son  armée  se  trouvait  divisée,  non  plus  en  trois 
tronçons,  raa.s  en  quatre,  chacun  si  i«>lé  du  reste  que 

?Z  V".l"":  ^"P""'  ^'•>1- corps  setrluvat 
rédu  t  à  sedéfendre  tout  seul.    Si  Montcalm  ne  saisi 
^»  lWas,on,  ce  fut  apparemment  faute  de  co^BaTce 
Clans  ses  milices.  "«*"«.c 

Les  forces  au-dessus  de  la  ville  ne  restèrent  pas 
les  bras  croisés      U  soir  du   .o.  le  colonel  Cari  ton 

dans  le  haut  du  fleuve,  et  débarqua  à  la  Pointe-aux- 

Suébt  '.-r  '"7  °"^^'°"  ^"^^^"«  familles  de 
Québec  s'étaient  réfugiées.  Wolfe  avait  appris  par 
des  pnsonniers  qu'on  y  trouverait  non  .-ulement  des 

des  lettres  et  des  papiers  qui  l'éclaireraient   sur  les 
plans  des  Français.     Carleton  et  ses  hommes  repous 
erentune  bande  de  Sauvages  qui  faisaient  feuTur 
eux  et  passèrent  la  journée  tranquillement  autour  de 
leghse  paroissiale;    mais  ils  y  trouvèrent  peu  de 
papiers  et  encore  moins  d'approvisionnements     Sur 
le  soir,  Ils  en  repartirent,  emmenant  avec  eux  près 
d  une  centame  de  femmes,  d'enfants  et  de  vieillards 
et  n  eurent  pas   plutôt  disparu    que   les  Sauvages 
revinrent  pil  er  les  maisons  abandonnées  par  leurs 
infortunés  alliés.     On  traita  les  prisonnières  avec  la 
plus  grande  bonté.  Les  femmes  en  particulier  furent 
invitées  a  souper  avec  Wolfe,  qui  plaisanta  avec  elles 
sur  a  prudente  tactique  des  généraux  français,  disant  : 
Je  leur  ai  pourtant  donné  d'excellentes  chances  de 
m  attaquer;  ce  qui  m'étonne,  c'est  qu'ils  n'en  aieni 
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pas  profilé."  (,,   U  l„d.„ain,  l„  prisonnier,  furent 
^us  envoyés  à  Québec  sous  I.  pr„4.ion  dn  dra^u 

jusque-là,  Wolfe  s'était  abstenu  de  mettre  à 
«écut,on  les  menaces  qu'il  avait  fait  afficheHe  lit 
précèdent  sur  l'église  de  Beaumont.  Il  lança  une 
nouvelle  proclamation,  dans  laquelle  il  étaS 

2T  n  ?'''^'""  «•^'«-'roMrés  i^^CsTs 
offres  qu  .1  leur  avait  faites,  il  avait  en  conséquence 
donne  a  ses  troupes  légères  l'ordre  de  ravaler  w 
pays  et  de  les  emmener  prisonniers  à  son  cal  Z 
m.hc,ens  canadiens  appartenant  au  voisSL^e 
Québec  se  v  rent  dans  un  ifrWKl.  j;i      ^'^""'ge  de 

d'un  c6.é  par  Montc^lnT  d^T'allt  paTworit 
a™entàcI,o,sir  entre  déserter  e,  rentrer  df^leu  s 

-s^-rnrriet.'-:^^^^^^^^^^ 

^^°'f<ï  s'empressa  de  donner  des  nrHr..  >.  r 
de  sa  demiire  proclamation  ;  "prescriva  t      "'^''"' 
que  les  éghses  ne  seraient  pks  pSe^  t  aïo       ' 
ferau  pas  de  mal  aux  femmes  nfaux  enfanL^    V  "' 
comment  Knox  décrit   les  premiers   eff!      ^ 
mesures  sévères  :  "CetanrèsSn    /  '"'  "^ 

du  major  Dalling  a'^lrrX'txTenft^ 
quante  pnsonniers  des  deux  sexe,  n,™^  "" 

.rouvai.  u„  prêtre  dappare^c:"    'rL™",  Se'::':" 
quaran,a,ne  d'hommes  en  état  de  porter  t^a'" 
Il|_ava,t  un  nombre  à  peu  près  ég^l  de^^S' 

[t]  Journal  tenu  à  l'Ann^P  m,-.  ,  ' 

Monlcalm.  ^"°^"  '^""  commandait  feu  M.    le  marqui,  Je 
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avec  une  soixantaine  de  moutons   et  d'agneaux  et 
quelques  chevaux.   Le  brigadier  Monckton  reçut  dans 
sa  tente  le  révérend  abbé  et  quelques  autres  person- 
nages fashionables,  et  fit  servir  des  rafraîchissements 
à  tous  les  autres  captifs  ;   ce  noble  exemple  fut  suivi 
par   les   soldats,    qui    s'attroupèrent    courtoisement 
autour  de  ces  malheureuses  gens,   partageant  avec 
eux  leurs  provisions,  leur  rhum  et  leur  tabac.     Dans 
la  soirée,  on  les  embarqua  dans  les   vaisseaux   en 
rade.''  Le  même,  deux  jours  plus  tard  :     "Le  déta- 
chement du  colonel  Fraser  est  rentré  ce  matin,  nous 
apportant  une  nouvelle  représentation  des  tragédies 
qui  sont  les  conséquences  delà  guerre,  amenant  avec 
lui  une  multitude  de  malheureuses  familles  captives, 
avec  une  partie  de  leurs  effets  et  près  de  troix  cents 
animaux,  bêtes  à  cornes,  moutons,  porc?  et  chevaux." 
Le  lendemain  soir,  l'excellent  chroniqueur  voyait 
son  attention  attirée  d'autre  façon.  Vaudreuil  tentait 
de  nouveau  d'incendier  la  flotte  anglaise.     «'Tard 
hier  soir,  écrit  Knox  en  date  du  28,    l'ennemi  nous 
envoya  un   formidable  radeau  à  feu,   composé  d'une 
remorque  de  goélettes,  chaloupes  et  "cajeux"  en- 
chaînés ensemble.     Il   n'avait  pas   moins  de  cent 
brasses  de  longueur  et  était  couvert  de  grenades,  de 
vieux  pierriers,  de  canons,  de  mousquets  et  de  pisto- 
lets  chargés  jusqu'à  la  gueule,   avec   force  autres 
engms   de  destruction   et    matières    inflammables. 
C'était  apparemment  leur  dernier  eff"ort  contre  notre 
flotte  ;  heureusement  il  échoua,  comme  les  précé- 
dents, car  nos  vaillants  marins,   avec  leur  adresse 
habituelle,  y  mirent  les  grappins  avant  que  le  tout 
eût  franchi  le  tiers  du  Bassin,  et  le  remorquèrent  sans 
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accident  au  rryage,  où  ils  lëchouèrent  en  criant,  tout 

e  temps  :  All's  well  î  Je  ne  puis  passer  sous  silence 

le  mot  typique  d'un  de  ces  intrépides  gaillards  à  ses 

camarades  dans  cette  occasion  ;  je  le  cite  à  cause  de 

infern'^r*"''"  ""'■  ''''^"°"  ^'^"9^'^'.  «tte  machine 
mfernale  consistait  en  soixante-dix  radeaux,  bateaux 
et  goélettes.  Si  elle  manqua  son  coup,  ce  ne  fut  pas 
la  faute  de  ceux  qui  la  conduisaient;  sous  les  ordres 
d  un  brave  Canadien,  du  nom  de  Courval,  ils  se 
comportèrent  avec  un  énergique  sang-froid.  Ce  quî 
sauva  la  flotte,  ce  fut  uniquement  la  bravoure  des 
matelots,  q„,  se  jetèrent  en  masse  dans  leurs  canots 
pour  barrer  le  chemin  à  la  conflagration  mouvanu! 

„,o-,-?,  T"-  ^     '  ^  '^  ""  ''*  J""'«-     Plus  de  la 
moitié  de  I  ete  était  passé,  et  Québec  paraissait  plus 

éta  er:L'   r°"    "  '"?'"  "'  ^°"^    Les  maison 
étaient  en    ruines,    et   les   paroisses   du   voisinair. 
avaient  été  incendiées  et  ravagées  ;  mais  son^pï 
vivant,  1  armée  de  Montcalm,  était  toujours  là    oa- 

deTà  dV  a  :r'  T'''"''"'  Beauport,'tandisqri. 
delà  de  la  ville  chaque  point  de  la  falaise  où  seul 
un  chat  sauvage  aurait  pu  grimper  était  gardé  à  vue 
Dumas,  avec  un  millier  dhommes,  occupait  les  hau' 
Uurs  imprenables  du  Cap-Rouge.    Mont«lm  persis 

qu  m    clr,  ^"  ""'  ^°"  '""""'  -""  -uTu 
qu  II  rit.  L.omme  il  n  aocenta  f  nac  i^ l 

Wolfe  le  lui  offrait,  celuTcfi^Xd   ^.trgTr: 

chez  lu,,  en  allant  l'attaquer  de  front        "'^^'"'^ 

C'était  un  projet  désespéré,   car,   après  avoir 

laisse  assez  de  troupes  pour  garder  la  PoLe  de 
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Levis   et  les  hauteurs  de    Montmorenci,    il  restait 
moins  de  5,000  hommes  pour  tenter  l'assaut  d'une 
position  supérieurement  forte,  où  Montcalm  pouvait 
à  une  heure  d'avis  rassembler  un  nombre  de  corn- 
battants  deux   fois   plus  considérable.     Mais  Wolfe 
avait  une  confiance  illimitée  dans  la  discipline  et  la 
valeur  de  ses  soldats,  et  professait  un  profond  dédain 
pour  la  mihce  qui  formait  le  gros  de  la  force  ennemie. 
Nous  avons  déjà  vu  qu'aux  abords  du  Montmo- 
renci,    le   Saint-Laurent   est    bordé   d'escarpements 
d  une  gr.nde  hauteur  et  extrêmement  abrupts.  A  un 
mille  de  la  gorge  de  cette  cataracte,  une  batture  large 
d  un  huitième  de  mille,  à  marée  haute,  sépare  le  pied 
des  collines  du  fleuve  ;  le  flot  en  se  retirant  y  laisse 
à  découvert  un  fond  de  boue  d'une  largeur  de  près 
d  un  demi-mille.    Sur  la  lisière  de  cetfe   grève,   les 
Français  avaient  élevé  une  redoute  montée  de  canons 
et  à  un  quart  de  mille  plus  près  de  la  chute,  il  y  avait 
sur  la  rive  d'autres  ouvrages  de  même  nature.     Du 
fleuve,  Wolfe  n'avait  pu  voir  que  ces  redoutes  étaient 
commandées  par  la  mousqueterie  des  retranchements 
pratiques  le  long  du  coteau  au-dessus.     Retranche- 
ments ainsi  construits  que  par  leurs  feux  {croisés  ils 
balayaient  le  versant  entier  de  la  colline,   tout  en 
verdure   et   très   escarpé.    Wolfe   espérait   qu'en  le 
voyant   attaquer   l'une   des   redoutes,    les    Français 
descendraient  la  défendre  et  qu'il  s'en  suivrait  un 
engagement  général  ;  sinon,   qu'il  aurait  du  moins 
la  chance  de  reconnaître  les  hauteurs,  et  d'y  trouver 
un  point  susceptible  d'être  pris  d'assaut  avec  quelque 
espoir  de  succès.  ^      ^ 

Au  pied  de  la  gorge  du  Montmorenci,  la  rivière 


^"^WJWm 
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oflFrait  un  gué  franchissable  pendant  plusieurs  heures, 
à  marée  basse  ;   les  troupes  du  camp  anglais  tout 
près  de  là  pouvaient  donc  le   franchir  et  se  joindre  à 
leurs  camarades  venus  en  canots  de  la  Pointe  de 
Lévis  et  de  l'Ile  d'Orléans.   Le  matin  du  31  juillet,  la 
marée  étant  alors  à  «on  apogée,  les    Français  virent 
le  "Centurion,"  vaisseau  de  64  canons,  mouiller  au 
large   du    Montmorenci,    et   ouvrir    le    feu    sur   les 
redoutes.  Alors  deux  transports  armés,  chacun  de  14 
canons,  s'approchèrent  le  plus   près  possible  de  la 
première  redoute,  sur  laquelle  ils  tirèrent,  s'échouant 
avec  le  jusant,  qui  dans   l'après-midi  les  laissa  com- 
plètement à  sec  dans  la  vase.    En  même  temps,  une 
batterie  de  plus  de  quarante  fortes  pièces,  plantée 
sur  la  cime  avancée  du  promontoire  de  l'autre  côté 
du  Montmorenci,  ouvrait  une  canonnade  furieuse  sur 
le  flanc  des  retranchements  français,  sans  trop  leur 
faire  de  mal  du  reste,  car  ces  travaux  étaient  protégés 
par  des  épaulements  qui  amortissaient  les  boulets. 
Les  Canadiens,  qui,   avaient  charge  de  cette  partie 
des  lignes,  conservèrent  leurs  positions  avec   une 
fermeté  remarquable. 

Vers  onze  heures,  une  flotte  d'embarcations 
plemesde  soldats,  venus  surtout  delà  Pointe  de 
Lévis,  apparut  sur  le  fleuve  et  vint  longer  la  rive  à 
l'ouest  de  l'église  paroissiale  de  Beauport,  faisant 
mine  d'y  atterrir.  Montcalm,  très  perplexe,  se  de- 
mandait SI  l'attaque  réelle  viendrait  de  ce  côté,  ou  par 
l'embouchure  du  Montmorenci.  D'heure  en  heure, 
les  bateaux  allaient  et  venaient,  comme  pour  déjouer 
ses  plans  et  cacher  le  véritable  dessein  de  l'ennemi  ; 
mais  il  se  fut  bientôt  convaincu  que  le  camp  de  Lévis 


t^smi>Tiimam  '•^ii^jusm" 
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P-  des  Js  de  "vive  „lr  ''-'?;? '''^"^■'« 
sagacité  habituelle,  UvisivliflT  '  ^^"  « 
ratife  de  défense    S«  r      ^         '•"*  '^"  "«  P'^pa- 

les bataillon  "deBearn  G?,"'""'  '"r '  '^f'"'^'  Pa' 
et  à  mesure  que  les  ot „,Tw  ?.  '*''>'^'-R<'"«i"on. 
droite  du  c^ZdlL^nT  ^°"'  ''  dévoilaient,  la 
toute  la  fo™  de  râ™r'''"""''''''"«'''«'="e, 
rivières  Bea^^ort  e,  Mot"  concentrant  entre  le^ 
chroniqueur  francall  JT?"'  °^'  ^'^P'^'  >"' 
«  .r  Jvérent  S'-^  «^  dXStd^~ 

basselLttl"r:et'^'""^^'^'"-"^--nt 
l'autre  côté  du  El  "'"■'^''\  '"^  ''«'«i"  de 
de  la  Pointe  de  Uvi  rr''  "^  ^'"^  '"'"'-"" 
ceux  des  deuxtranloAr  s  T"  .^''  "^"'''">°->"  « 
^u  avec  une  ^U  X^^^ ^-^r;?'  "= 
Çatses  ripostèrent,  et  au  milieu  de  œtte  éto'rî 
musique,  les  canots  anglais  descendi^In  w  """ 

sur  la  plage  boueuse  que  iv!""""^™"'.---»  foupes 

'aisséeàsecsurunevasTeéend'e  ria"mêrV"'' 
on  pouvait  voir  une  colonne  de  1^  T""''^ 
s'avancer  en  bon  ordr,  i  ,  ,         •°°°  hommes 

renci,  à  un  mi^e  de  l"  "  ''  ^"^  ""  "°"'«'°- 

«.nottnuru'^^,\:™S''r-"'*-«  hors  des 
|renadiers  et  .f^^LuZZ  Z^'VylT'^^r  '^ 

d1t:^;^"atirr:  ^^  ''•^^^!  --  ^""^u 

composée  du  "eo'  T"  ''  '.T "*  ""  ^'''"ckton, 

ou   Highlandlrs  de  fTZ"'  u""'"'-'  "  ""  '«^ 

r  raser.     La  journée  avait  été 


f 
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jusque-là  belle  et  chaude  ;  mais  le  ciel  était  peu  à 
peu  devenu  noir  de  nuages,  et  de  grosses  gouttes 
d'eau  commençaient  à  tomber,  avant-coureurs  d'un 
orage  d'été. 

Avec  la  plus  grande  précipitation,  sans  attendre 
les  ordres,  sans  attendre  non  plus  d'être  rejoints  par 
la  brigade  de  Monckton,  les  grenadiers  qui  battaient 
la  marche  s'étaient  élancés  au  pas  redoublé  vers  la 
redoute  au  pied  de  la  côte.     Les  Français  l'aban- 
donnèrent, mais  à  peine  les  assaillants  s'en  étaient-ils 
rendus   maîtres  que   sur   les  hauteurs  voisines  des 
milliers  de  mousquets  faisaient  feu,  vomissant  sur 
eux  une  grêle  de  balles.  Non  déconcertés,  ils  s'élan- 
cèrent de  nouveau   en  avant,    réservant   leur   feu  et 
cherchant  à  escalader  l'escarpement,   tandis  qu'aux 
cris  retentissants  de  '«Vive  le  Roi  !"  les  troupiers  et 
Canadiens  leur  servaient  d'en  haut  une  trombe  de 
balles  de  mousquets  et  de  plomb  de  chasse  ;  tués  et 
blessés  roulaient  pêle-mêle  sur  îe  flanc  du  coteau.  A 
l'instant   même,    les   nuages   crevèrent   et   la   pluie 
tomba  par  torrents.     ''Nous  ne  pouvions  voir  plus 
loin  qu'à  mi-côte,''  dit  le  chevalier  Johnstone,  qui  se 
trouvait  sur  ce  point  de  la  ligne.    De  part  et  d'autre, 
la  munition  était  trempée,  et  le  gazon  du  flanc  de  la 
colline  était  devenu  si   glissant   qu'il   n'était  guère 
possible  de  s'y  tenir  debout.    Les  Anglais  disent  que 
cet  orage  sauva  les  Français  ;  ceux-ci  disent  avec  non 
moins  de  raison  que  ce  fut  le  salut  des  Anglais. 

Les  grenadiers  déroutés  retraitèrent  jusqu'à  la 
redoute.  Wolfe  comprit  que  toute  persistance  était 
inutile,  et  ordonna  la  retraite.  La  pluie  cessa,  et  des 
bandes    de    Sauvages    dévalèrent    du    coteau    pour 
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scalper  ceux  qui  étai>nf  *«  u  ' 
-™t  a.lieu',enanTpeZ  d  2«'qu«-uns  cou- 
f"-"  balle  de  mou^  aval,  c^"^^  ''"""""• 
Avec  son  fusil  à  deux  couL  T   u^^^  P"  ""'■ 

dans  ses  bras,  le  ,„!„!  sur  "  i^  "'  ''  P™"^"' 
■"■'k  dans  la  bouedé  îaZ^"'  '^^  "'""  «""■- 
«n  canot.  Un  ami  de  Pe' ,0^'    ?'  «  .'^  "«P»-  dans 

'  aurait    scalpé   sans  la  ^i^°  "'  "   ""    Sauvage 

-Wa,  du  bataillon  de  Guif^nT'T  •"•^'""'"^  "'"" 
Sauvage,  le  tint  en  resDé«r^  V^""'*""'»""g^ 
rieurs  officiers  francak  t^  T*  ''""'''  "»  P'"" 
«- Poner  le  mour-j^ut  Se'.?"' ^-'  " 

après  a™irlïîeTe:r,e";:"derT''  '"  '"'"  °^'-- 
Ce  qui  restait  debout  des  Jn"!;''^''""  '""'"es. 
Amencan   regagna  la  p„,"/?^^*!"  «""  Royal 
■se  régiment  retourna  à  ?  V  °''«="^  à  la  rame,  le 
Highianders,  conduTts  tar  wT  ,"'  '"'•'•  «  '« 
frent  la  colonne  venue  du  1^     '  '"'■'"^'"''  -"ejoi- 
derrière  elle  comme  eûë  se  re^"""^'"'""'  '""'=>>ant 
des  battures  et  à  travers  la  r  T"  ''"'""'"'  '«  '""g 
par  les  Sauvages  et  S  Fr"      "  '  "'"'  '"'  ?""«& 
e^  Anglais  r^ndî^ «  en  S.  T'  '"  ''^'"-"' 
comme  pour  les  défier  de  desfêltl         T  """P'^"' 
avec  eux.  "'  descendre  et  de  se  mesurer 

.  Les  grenadiers   et     Ir    R       .    . 
ava,e„t  supporté  le  gros  du  (.T    ^"""^^"^    qui 
presque  toute  la  pert^ufétaré  '™""'  ^"^■''  ^""i 

'eur  nombre.     Knox  la  porte  i  "'  '"  '«"^  ^ 

a  porte  à  443  (u^^,  y^^^^^  ^^ 


WOLFE  A  QUÉBEC  4, 

manquants  à  l'appel,   y  compris  un  colonel,  huit 
cap.ta.nes,  v.ngt-un  lieutenants  et  trois  enseignes. 

de  r.fft  Tn  ^".  """^''  ^'  '"  J°'^'  ^^"^'*  ""  récit 
de  1  affa,re  à  Bourlamaque.  -Je  n'ai  plus  d'inquiétude 
pour  Québec,  dit-il.  Je  puis  vous  assurer\ue  m! 
Wolfe  ne  fera  aucun  progrès.  II  est  heureux  pour 
ZZ%t^  CTconspection  l'ait  sauvé  des  suites  de 
cette  folle  entrepr.se  ;  il  s'en  retire  avec  une  perte 
denv.ronc.nq  cents  de  ses  meilleurs  soldats.     Des 

touTc'l  f  ""'  '"''^  recommencent  dans  quelques 
jou  s.  C  est  ce  que  nous  voulons  ;  il  trouvera  à  qui 
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AXT-OLFE  se  montra  profondément  mortifié 
ma,n"';"'  "'  Montmorenoi  ;  ,e  lende- 

n.andai.   en   ce  '^rmeT  Z  ";'"  f""''  "  '^P"" 
précipitation  :     "De   tels  '''/''"^''"«   P""   leur 
centrai,,»  à  toute  règle  e^àrrr"'t-  ™''^'"'"' 
détruisent  l'ordre,   mettent  l^''^''"""'"'*'"' 
'•impossibilité  de  ^rendret,  d     "'""""»"''«"'»  "ans 

l-Œu-::^tatreX-:Ef'^- 

cette  V  ctoire  •  un  «o^i^  •    """*"ts,  même  avant 

anglais  qu'u  «Tefau  "f" ''"'  "''"  "''  *«  "ffi^''" 

pour  attaquer  Ouébeca^^"""'  ""' ^"^  '"^'"^« 
De  son  côté  W„ïl  ""'  ^"^^'  f^»»'»  "■"«. 

AudéBra^a^tvrrStd'etr''^-': 
rendu  compte   de«:  n^«^*-     V^eoec  et  de  s  être  amsi 

'e  proie.  rcot;r;",:s"^;i^:vir^'  ""^" 

position  sur  les  Plaines  d'AbXm  «  d  7'"'?' 
«■ege  de  la  ville  ;  mais  il  .■i.Tt  '  '  ^  '^"^  '« 
les  Plaines  d'AbrahlmnL,'       '"""  ^P"?"  "3™ 

que  Québec  n^é^t     sësleX'':h?'"  V-'  """'^ 

"  seules  chances  désormais 
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dépendaient  de  la  composition  de  l'armée  de  Mont- 
calm  II  professait  du  respect  pour  le  général  français 
dont  les  troupes  réglées  lui  paraissaient  dignes  du 
fer  britannique,  mais  en  même  temps  le  plus  profond 
dédam  pour  les  milices,  dont  il  comptait  bien  ne 
faire  qu  une  bouchée  si  seulement  il  pouvait  les 
i^ncontrer  en  rase  campagne.  Mais  Montcalm 
n  avait  lui  non  plus  nulle  confiance  en  elles  ;  aussi 
pers.stait-il  à  refuser  la  rencontre  que  Wolfe  appelait 
de  tous  ses  vœux.  t't«="*'i 

Wolfe  était  donc  forcément  amené  à  conclure 
que  ses  chances  étaient  bien  faibles.     On  dit  que 
désespérant  de  rien  faire  de  décisif,  il  eut  un  insLl 
1  Idée  de  fortifier l'IIe-aux-Coudres,  et  dy  laisser  une 
partie  de  ses  troupes  pendant  qu'il  irait  en  Angleterre 
préparer   une  autre  expédition   pour  le  printemps 
suivant.     Pour  aflFaiblir  davantage  l'ennemi  et  tou! 
jours   en   vue  de  sa  future  conquête,   il  adopta  au 
même  moment  des  mesures  qu'on  voudrait  pouvoir 
effacer  par  respect  pour  sa  mémoire;  bien  que  la 
férocité  fut  loin  d'être  dans  sa  nature,  quand  il  entre- 
prenait  quelque  chose,  il  y  apportait  une  telle  intensité 
de  vo  onte  que,  pour  en  venir  à  bout,  il  n'épargnait 
pas  p  us  les  autres  qu'il  ne  se  ménageait  lui-même. 
Vers  Je  miheu  d  août,  il  lança  une  troisième  procla- 
mation   aux    Canadiens,    déclarant    que.    puisqu'ils 
repoussaient  ses  offres  de  protection,  -et  l'en  avaient 
SI    ingratement  payé   en    pratiquant    des    actes   de 
dernière   barbarie  sur  ses  troupes  en  toute  occasion, 
Il  ne  pouvait  plus,  en  justice  pour  lui-même  et  pour 
son  armée,  s  empêcher  de  les  châtier  comme  ils  le 
mentaient.     Il  faisait  allusion  aux  mutilations  et  aux 
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les  Canadiens  ne  perpétraienll  '•"""  ^"^ 

Sauvages.    WoIfe'Xr'dfut^  ZT^  ''' 
amener   les   miliciens  à   déserter  t^  '' 

épuiser  la  colonie.  Les  "ran  Jrs'  I     r         ^"^''    ' 

les  Highianders  furent  de^'avec   oTV'^'"' 
tous  les  étabIi«Pm-„»  ''"'Pf.^^es  avec   ordre  de  raser 

chemin.     Patu.  r°"  '      '""""''"'  '"'  "" 
lement  éparp-nées    Saînf   p     /«"fes  rurent  gênera- 

mis  â  «o^/x.  !"-'•::  :;?;r'''^- f- 

sur  la   rive   d'en   f^n.      '"«^es   et  les  établissements 
voir  desTueu  "d  i„l;i  ^"°'","  '''  2"ébec  pouvait 

<•"  capToure';:  pi'ïe  sr  riT  '^r"""^"' 

terrible  escarmouche  suiWe  X  ^•.'' '""'""* 
Le  capitaine  A.e.a^deT'Mon'^rerau™!""'"- 
n«n.,  qui  commandai,  le  détachfr„7:,„  .*^' "^J" 
■njustement  confondu  avec  le  ^énZl  f  T  °"  ^  "■*' 
Richard    Mon.gomery.  ll'Zl^r^llT'"' 

^ncependan.unt?.°rXrVr,„^-;f- 

[i]  Fraaer,  Journal.  Fraser  ^t.;.     œ  • 
parle  avec  mépris.  ^'"'  °®""  *>«•  Montgomery.  dont  U 
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compagnons  furent  enfin  attirés  dans  une  embus- 
cade, où  ils  furent  cernés  et  massacrés  ;  des  rangers 
déguisés  en  Sauvages  les  scalpèrent  du  premier  au 
dernier,  (i) 

La  plupart  des  écrirains  français  de  l'époque 
mentionnent  ces  atrocités  sans  beaucoup  de  commen- 
taires, mais  Vaudreui!  les  dénonce  énergiquement. 
Il  était  cependant  lui-même  responsable  de  crimes 
incomparablement  pires  et  en  bien  plus  grand 
nombre,  ayant  lancé  ses  Sauvages,  à  peau  rouge  ou 
blanche,  sur  une  frontière  de  six  cents  milles,  avec 
pleine  liberté  de  dévaster,  de  brûler  et  de  tuer. 
L'ordre  de  Wclfe  dùsait  :  "Les  femmes^t  les  enfants 
seront  traités  avec  humanité  ;  s'il  est  iVit  violence  à 
une  femme,  le  coupable  sera  puni  do  mort.'*  Cet 
ordre  fut  généralement  respecté.  A  1  nique  excep- 
tion de  Montgomery,  les  Anglais  n.  donnèrent  la 
mort  qu'aux  hommes  armés  faisant  actt  de  résistance 
ou  d'attaque  ;  les  partis  de  guerre  de  Wiudreuil,  eux, 
n'épargnaient  ni  l'âge  ni  le  sexe. 

Montcalm  laissa  brûler  les  villages  et  resta 
passivement  retranché  dans  son  camp  de  Beauport. 
Il  ne  voulait  pas  mettre  tout  le  Canada  en  péril  pour 
sauver  quelques  centaines  de  fermes.  Wolfe  parais- 
sait donc  aussi  loin  que  jamais  de^la  bataille  qu'il 
désirait.  Jusque-là  ses  assauts  avaient  été  surtout 
tentés  au-dessous  de  la  ville  ;  comme  ils  avaient 
échoué,  il  remania  ses  plans  et  reprit  sur  une  plus 
grande  échelle  les  mouvements  qu'il  avait  com- 
mencés en  juillet  au-dessus  de  la  ville.  A  chaque  vent 

[i]  Knox,  ii.  32.  L'incident  est  rapporté  dans  la  plupart  des  chroni- 
ques du  temps. 
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favorable,  de»  vaisseaux  et  de,  „= 
»ou»  les  bae.erie,  de  Québec  V^r"'  '"'""'''"' 
nourri  du  c6,é  de  la  pSn.e  de  Uvis  7""  "■""  ''"' 
reu«,ssai,  Sénéralemcnl.  e,  les  vl  f  '"""T""' 
moins  avariés,  attei.?na„n,  .    ,     *"'*•■-»"«.  plus  ou 

floetille  de  ba.;a„"X';"  u^au^^Un'"  "f"-     ""•" 
«nts  soldats  s'y  rendirent  ni  ?    '"""y^'-  "  douze 

opera..„s  purent  C.tres,sté„at:;;r::^:;«';: 

«pc-'h7d:r':^7r  Betr-  "°"*^^'"^'"^  '- 

hommes.  Ce  fut  une  tâchr'^  ""  ''"'"«  «"'» 
f  nne.  II  avait  à  sur^X  ,«  "tl^P"'-"'.  1"'  U 
de  quinze  à  vingt  milles  ce  oin'  M    '"  t"'  ^'^"'°« 

forces  par  petits^kéUcheCl"    ,°„';';«r '''rr"" 
-s  partisans,  une  pénible  co  "ie  d  W       '  ^ '"' "  ^ 
lance  et  de  marches  sans  fin  Murr,„  '"«"^M»  vigi- 
descente  à  la  Poiate-aux-TremH.     r  '  ^^*'"  °P^^' "« 
perte.  Il  .enta  IWnture  Z""'  '""  ''^"''^  »™c 
avant  même  de  mettrfplrd  te^"  ^Zr.'"''  "'• 
embuscade  de  Canadiens,  qui  re^;,  '  ^T^*  ^""'  "« 
canots  de  morts  et  de  blessés  ?w  .  "  P''"'*" 

lui  réussit  mieux-  il  déb»^      ^^"'^"""««'ive 
brûla  un  bâtimem 's^Je'n::,„*„°«^''->">t,  y 

et  des  équipages  des  office?  de   .atHr;''""""^ 
Ce  coup  de  main  causa  de  telî.     ,  ''''■■faise. 

calm  accourut  de  Beaupot  ^r'^ZZ  ""^  '""''■ 
dément  en>rsonne  •  maicV  ^  ^  ^^  comman- 
^iimTTpfxtis-^^^  "''  ^  '°^  ™^^^  1^  Anglais 
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Vaudreuil  comprit  alors  l'erreur  qu'il  avait 
commise  en  envoyant  les  frégates  françaises  dans  le 
haut  du  fleuve,  hors  de  la  zone  périlleuse,  et  en  en 
détachant  les  équipages  pour  le  ser\'ice  des  batteries 
de  Québec.  Les  vaisseaux  restés  sur  les  lieux 
eussent  pu  s'emparer  de  ceux  de  l'ennemi  en  détail, 
au  fur  et  à  mesure  qu'ils  passaient  devant  la  ville! 
On  tenta  de  réparer  cette  bévue.  Les  marins  furent 
renvoyés  à  leurs  bords,  pour  attaquer  l'escadre  de 
Holmes.  Il  était  trop  tard.  Holmes  était  déjà  trop 
fort  pour  eux,  et  on  les  rappela.  Tout  de  mCme,  les 
difficultés  auxquelles  les  Anglais  avaient  à  faire  face 
paraissaient  encore  insurmontables.  La  dysenterie  et 
la  fièvre  éclatèrent  dans  leur  camp,  réduisant  nota- 
blement l'effectif  disponible,  et  comme  la  saison 
avançait,  tout  leur  disait  d'agir  promptement,  sous 
peine  de  n'aboutir  à  rien  du  tout. 

D'autre  part,  la  détresse  des  Français  s'aggravait 
de  jour  en  jour.  Leur  armée  était  à  la  petite  ration. 
Les  opérations  des  Anglais  à  l'ouest  de  la  ville 
jetaient  le  découragement  dans  le  camp  de  Beauport, 
car  les  troupes  de  même  que  les  Canadiens  craignaient 
de  se  voir  couper  les  vivres,  lesquelles  étaient  entiè- 
rement tirées  du  district  de  Trois-Rivières  et  de 
Montréal.  Le  danger  était  grand  dans  tous  les  cas, 
car,  lorsq- îles  vivres  étaient  convoyées  de  nuit  par 
eau,  elles  couraient  risque  d'être  interceptées  et 
d'un  autre  côté  il  était  très  difficile  de  les  transwrter 
par  terre,  à  cause  de  la  rareté  des  chevaux  et  bêtes  de 
somme.  La  discipline  se  relâchait,  le  désordre  et  le 
pillage  se  généralisaient,  et  les  Canadiens  désertaient 
si  vite  que  vers  la  fin  d'août  il  en  partait  une  couple 
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de  cents,  dit^n,  en  une  seule  nnit    A„ 

du  mois,  on  avait  reçu  dl  51    t  ^°  ^°°»°^e°cenient 

JiconderogaetdelaXtdel^^^^^^^^^  °°"^^"^^  '^ 
de  Bourlamaque.  prisedeN^^li  ir"T'  T'''' 
Amherst  marcher  sur  MontréfrcwT'^'  ^'  ^°^ 
fut   dépêché  sur   la   scèn^Hn   ?  ^^' ^^°^«  ^"e  Lévis 

affaiblit  déplorableme"  °QuLf  ^v''  ","  '^^^^ 
temps,  la  Basse- Ville  fut  div.  ^^^'    ^^  "^^^e 

les  batteries  angla  es  ", œm  ''"  "^''^  ^°  ^^«^  P« 
furent  consuméi  en  Lne  ^u^  ^^-ant.sept  maisons 
la  Haute-Ville,  presque  2  ^'''^'''  P'^°  de 

ruiues.  A  l'Hô^iS  CrérÎ  '''' J°?"'""*  ^^'*  «» 
écl-pper  au  bLba^demem  Tes^!""^  1°^  P«- 
greniers,  k  chapelle  elle-même  /.  ^  ^^'''  ^^°S^^^^' 
malades  et  de  bkssés    d^f  '^""^  encoir'.rés  de 

de  la  ville,  ainsi  que  de  1"°^''  ''  ^'^°'^"^'   -««s 
môtel-Dieu    qui' sV  éSenr"S  "^f"^^"^^  ^^  ^<^ 
Pontbriand,  bien  qu'atlint  dTllI?"''  ''     ^'^"^^"^ 
presque  tous  les  jours    du  nTt'.^'^^"""'  ^^««^t 
Charlesbourg  où  i  s'Sit  "  J    '?^'^''  ^"   ^"'^  de 
ces  malheureux  '^^"^^^'  ^^^^^^^  et  consoler 

On  7^'"  ^"^  ^°  ^'^°^*'  ^'^«rizon  s'éclaircit  d. 

On  apprit  qu'Amherst  ne  mnroï,  f^^'"^"'  de  nouveau. 

et  Bourlamaque  mandait  ^'^  ^^^  '"^  Montréal 

Noix  était  imVenahLU";  ::?"'""  '  ^'^^--- 
de  Wolfe  apportait  iWan'œ.tT'"''.'^""^ 
Pérait  de  réussir  et  reDar^irT^K   ^  f  ^  ennemi  déses- 
ce  que  semblaienrr„rrr'ri^r'-^^°^- 
dans  le  camp  et  la  flotte  anglaise  ^f^?"'"""'^ 
plus  à  l'aise,  et  l'espoir  et  la  Lfi  "''^''^ 

dans  l'armée  de  Beauport  °'^  renaquirent 
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Dans  l'intervalle,  un  gros  nuage  vint  assombrir 
1  armée  anglaise.  Depuis  le  commencement  du  siège 
Wolfe  s'était  multiplié,  allant  sans  cesse  d'un  camp  à 
1  autre,  aiguillonnant  le  zèle  des  troupes,  observant 
tout,  voyant  à  tout  ;  mais  depuis  peu  ce  grand  jeune 
homme  pâle  et  maigre  n'avait  plus  reparu  ;  le  bruit  se 
répandit  que  le  général  était  dangereusement  malade. 
La  venté  est  qu'il  avait  été  repris  d'une  attaque  de  la 
maladie  qui  le  minait  depuis  un  certain   temps  •  la 
fièvre  s'était  mise  de  la  partie.     Ses  quartiers  étaient 
dans  une  maison  d'habitant,  au  camp  de  Montmoreuci  • 
là,  dans  une  chambre  de  l'étage   supérieur,  il   restait 
inerte  sur  son  lit,  et  rien  ne  ressemblait  moins  à  un 
héros  que  cet  homme  aux  traits  singuliers  et  si  peu 
guerriers,    convulsés    par    la  souffrance    physique 
Mais,  de  même  que  l'aiguille  aimantée  frissonne  mais 
cherche  toujours  le  pôle,  ainsi,  à  travers  les  tortures 
les  langueurs  et  les  ardeurs  de  la  fièvre,  la  pensée  de 
Wolfe  ne  perdait  pas  de  vue  son  idée  fixe,  la  prise  de 
Québec.  Sa  maladie,  qui  avait  commencé  avant  le  20 
août,  avait  si  bien  perdu  de  sou  intensité  le  25  que 
Knox  écrivait  dans  son  journal  à  cette  dernière  date  • 
••Son  Excellence  le  général  Wolfe  est  en  bonne  voie 
de  guénson,   à  l'exprimable  joie  de  toute  l'armée  " 
Le  29,  il  était  en  état  d'écrire  ou  de  dicter  la  lettre 
suivante  aux  trois  brigadiers  Monckton,  Townshend 
et  Murray  :  "Afin  que  le  service  ne  souffre  point  de 
l'indisposition  du  général,  il  prie  le-,  brigadiers  de  se 
réunir  et  de  se  concerter  pour  le  bien  et  l'avantage 
de  tous,  et  de  délibérer  sur  la   meilleure  méthode  à 
adopter  pour  attaquer  l'ennemi."  La  lettre  proposait 
trois  plans,   tous  audacieux  jusqu'à  la  témérité.     Le 
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premier  consistait  à  envover  ..„ 

traverser  le  Montmorend  à  LA    P'''"  '"''"'' 

de  3on  embouchure  marcht  °"  "'"^  "^'"^^ 

sur  ies  derrière  d;Tarm/eV"""'"^^^  ^°'"^- 
pendant  que  ,e  resle  dTa  i^ratt  ^^^"''°^^' 
front.  Le  deuxième  étaif  H.  f  u  ^"^^"erait  de 
,n.ore„ci  .  son  .ZX^:::^^^  T"'  '"'"'■ 
les  retranchements  français  ,L  T  ^'"'^  ™"^ 
.rouvé  un  endroit  h.or^Zt^rTjj:.  T,""  "" 
Le  troisième  prODOsali  ..„  ,     ""^  escalader  la  hauteur. 

par  les  battures  de  BeLoort  W^  r"'"'  '"  '«"«« 
rement  caressé  deu  "auT  °"'  ^"^^  *■""'«"- 

tait  à  escalader  les  ha 'r  ''IT  """'  ''""  ""^'^ 
lieue  environ  :„'"JrtToJb  •""'■'•''''■  *  "- 
rejeté  lidée  dès  qu^reût  ao^"         '  T'  "  »""" 

étaient  en  force  po'ur  le  recevr  >"•'  "  """'"'' 
sistait  à  prendre  la  Basstvnl'  d  '"'"  "''"  ~- 
aussi  abandonné  celui  T„  """'  •'  ''  »"" 

qui  commanda,"  la  poJiSnTe'''"'  '"  "^'"-Vllle. 
inaccessible.  "^  "'  "  '"  '""="'<  Pas  moins 

rejetè';:,''lef  ttu  ptnl""'""  -  '"  "■"^"'"•-  " 

Wolfe,  suggérant  dfp:^re:rdet:  ""  '""'  "' 
pour  prendre  position  sur  î!  .  ''■■  ""  'ff"" 

la  ville,  de  manière  à  p  ace  l'aT  ""'  ""-""^"^  <■- 
et  sa  .«se  de  ravitaillelen  efà Te'  foT  "°""^'"' 
battre  ou  à  se  rendre    La  „  J'  "^  ^'"^i  *  « 

projet  dattaque  pi  es  ha  ?  'T  ^«^'^■"''lait  au 
Elle  était  désespeV^e  en  aonT""  "'  Saint-Michel. 
de  même  de  tomes  les  auTrer'?"'  '""''  '"  '"  ^'-" 
^-slacouronnalt-nr-r^rtitruco^:;-::,': 
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profit  que  d'aucun  autre  coup  de  main   en  bas  de  la 
ville.  Wolfe  l'accepta  d'emblée. 

Non  qu'il  y  vît  beaucoup  à  espérer.   Il  savait  que 
toutes  les  chances  étaient  contre  lui.    Les  déceptions 
passées,  les  noires  perspectives  d'avenir,  l'épuisement 
physique  causé  par  la  maladie  ;  des  tracas  et  des 
fatigues,  suivant  l'expression  de  Burke,   "au-dessus 
des  forces  d'un  organisme  délicat  et  d'un  corps  trop 
débile  pour  lame  robuste  et  intrépide  qu'il  contenait": 
tout  cela  le  plongeait  par  moments  dans  de  profonds 
marasmes.  Ses  intimes  lui  entendaient  dire  qu'il  ne 
voulait  pas  s'en  retourner  défait,  "s'exposant  par  là 
à   la  censure   et  aux    récriminations   d'une   ignare 
populace."  Dans  d'autres  moments,  il  se  reprochait 
de  sacrifier  oe  qui  restait  de  son  armée  décimée  dans 
une  vaine  obstination  contre  des  impossibilités  trop 
manifestes.      Mais,    une  fois  son   plan   finalement 
arrête,  il  n'en  voulut  plus  démordre.  Sa  seule  crainte 
était  de  ne  pas  pouvoir  commander  ses  troupes  en 
personne.     "Je  sais  parfaitement   bien  que  vous  ne 
pouvez  me  guérir,  disait-il   à  son   médecin  ;    mais 
mettez-moi  seulement  sur  pied  pour  quelques  jours 
que  je  ne  souffre  pas  trop,  et  que  je  sois  en  état  dé 
vaquer  à  mes  devoirs  :  c'est  tout  ce  que  je  demande." 
Wolfe  avait   écrit   une    dépèche   à    Pitt     dans 
laquelle  l'amiral  Saunders  trouvait  qu'on  fais'ait  une 
part  trop  large  à  la  flotte  dans  le  désastre  de  Mont- 
morenci.     L'amiral  lui  avait  envoyé  à  ce  sujet  une 
lettre,  que  le  major  Barré  avait  cachée  au   malade 
tant  que  la  fièvre  ne  l'eut  pas  quitté.  Wolfe  y  répondit 
par   une    longue    épitre,    trahissant    le    combat   de 
découragement  et  de  ferme  résolution    qui  se  livrait 
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dans  cette  cCp;^  e    je  ToiTT  '^  ""  "^'"^^ 

Puis,   rêv  fan^  à    "        "  P"""  '"  ""-^q-ences.  - 

dessus  de  Qulee    il  a":7-*"  '''"  "'^"'O-  - 
misérable  eut  de  ^alté'^         ■'?'""'"'  =    "  ^on 

pour  nourrir  env  on  '  ""t' "'"  =""^  "^  -vres 
semaines;  c'est  tome  la  'w, ^"-"r^  P^""""'  ^i^ 
avec  mni      r.     •  '•"'  J  entends  prendre 

homme;     queïqui    pTrt     o,".  "'   "'"'''"™   «^ 

l'ennemi."        ^        ^         ""     """^     rencontrerons 

Le  jour  suivant,  le  dernier  d'anrtt    -.i 
quitter  la  maison  pour  la  première  foU      S'ce 
même  jour  qu'il  écrit  sa  dernière  lettre  à  sa  mè're 
Le  tait  de  vous  écrire    dkaîf  .i  ' 
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derrière  des  retranchements  inabordables,   de  sorte 
qu  .1  m'est  impossible  d'arriver  h  lui  sans  faire  couler 
des  torrents  de  sang-,  peut-être   sans  grand  résultat. 
Le  marquis  de    Montcalm  est  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  mauvais  combattants,   tandis  que  je  suis 
à  la  tête  d'un  petit   nombre  de  bons  soldats,   qui  ne 
demanderaient  pas  mieux  que  de  se  mesurer  avec 
lui  :  mais  le  rusé  gaillard  évite  l'action,  tant  il  doute 
de  la  valeur  de  son  armée.   Il  faut  être  du  métier  pour 
se  rendre  compte  des  désavantages  et  des  difficultés 
de  notre  tâche,  résultat  de  la  singulière  force  naturelle 
du  pays." 

Le  2  septembre,  un  navire  partait  pour  l'Angle- 
terre avec  sa  dernière  dépèche  à  Pitt,  qui  débutait  en 
ces  termes  ;  '«Les  obstacles  auxquels  nous  avons  eu 
à  faire  face  dans  les  opérations  de  cette  campagne 
sont  beaucoup  plus  grands  que  nous  n'avions  raison 
d  attendre  ou  que  nous  ne  pouvions  le  prévoir  ;  non 
pas  tant  par  la  force  numérique  de  l'ennemi  (encore 
qu  elle  soit  supérieure  k  la  nôtre)  que  de  la  force 
naturelle  du  pays,  sur  laquelle  le  marquis  de  Mont- 
calm semble  sagement  se  fier. 

"Lorsque  j'e.  appris  que  des  secours  de  toute 
espèce  avaient  été  j>  tés  dans  Québec,  que  cinq 
bataillons  de  troupes  reliées,  renforcés  des  meilleurs 
habitants  du  pays,  de  qu  Iques-unes  des  troupes  de 
la  colonie,  de  tous  les  Canadiens  en  état  de  porter  les 
armes,  sans  compter  plusieurs  nations  de  Sauvages, 
étaient  entrés  en  campagne  et  avaient  pris  une 
position  des  plus  avantageuses,  je  ne  pouvais  plus 
espérer  réduire  la  place.  J'ai  tout  de  même  recherché 
1  occasion    d'attaquer    cette    armée,     sachant    bien 
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encore  dans  u„  ,el  eut  1  tlZ  ""  "  """''^''  "  ^"^ 
principaux  officiers  jl'/^'f' ""'J'"'  P"*  >" 
générale.     Tous "onf  d'I  ■""'"  '"    P°"'  '""«•^ 

r-ssi.  fai.  p:ssr'aut.«:us''deTa"'v„r7"^"' 
vaisseaux  et  de  rav.fowr  "^  P'"s   de 

y  'ranspo^an.  rt  rr'  °"  '""''  ""'"•  » 
hommes  (ce  oui  es"  à  oéu  n^   T'""  °"   ''""  ■""'« 

venable  de  défense)    dTf  '  '"  ^'*'  "n- 

présente  portion  e,  de  fe  r'  ""•"■  '"'""""'  "*  » 
acquiescé*!  cerpropJi.bn  !;  """  '  '''"'""•   }''• 

••vorr;tr;r^r"^^^^^^^^ 

notre  armement  se'  r'o  le"  L  U?  àl"  """'  "' 
«pendant  nous  avons  contre^„  '"'"'""•  " 

forces  du  Canada      ^.^^."uaLTr'  """"  '" 
ensemble  de   difficultés    que  Tav„"  '   ""   "' 

perdre.    Je  sais  que  les  affair  s  de    a  r"'."'  ."'^ 
tagne  exigent  les  me,„r..  i        ,      ■        Grande-Bre- 

'e  courage  d'une  pXnée  d"  K  '""^'O""  '  ■"»« 
être  mis^  contriE: ^^  t:Z^T'  "'  f"' 
chance  de  sucrî.»      \r  ^         ^  a  quelque 

assuré  que  le  peu  de  T  """^'^  "P™"""'  -'" 
campagne  se!!  e^m^ployé  eTr^tart'  ""^  ,"""  ""' 
^  -'honneur  de  Sa  Lj^^téTp^  le^^L^r^rS 
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de  la  nation,  en  quoi  je  suis  sûr  d  être  bien  secondé 
par  l'amiral  et  par  les  généraux,  heureux  si  nos 
efforts  en  ce  pays  peuvent  contribuer  au  succès  des 
armes  de  Sa  Majesté  dans  d'autres  parties  de 
1  Amérique." 

Peu   de  jours  après,    il   écrivait   au   comte  de 
Holdernesse:     «'Le   marquis   de    Montcalm   a   un 
nombreux  corps  d'hommes  armés  (je  ne  puis  appeler 
cela  une  armée),   et  peut-être  la  plus  forte  place  du 
monde.   Notre  flotte  bloque  le  fleuve  en  amont  et  en 
aval  de  la  ville,   sans  pouvoir   cependant   seconder 
d'aucune  manière  un  assaut  sur  l'armée  canadienne. 
Nous  sommes  ici  en  ce  moment  (au  large  du  Cap 
Rouge),   avec  environ   3,600   hommes,  guettant  le 
moment  d'attaquer  à  l'heure  et  à  l'endroit  où   nous 
pourrons  le  plus  facilement  arriver  à  eux.    Je  suis 
assez  remis  pour   moccuper  des  affaires  ;  mais  ma 
constitution  n'en  est  pas  moins  ruinée  de  fond  en 
comble,  sans  la  consolation  d'avoir  pu  rendre  quelque 
service   notable   à    l'Etat,    sans    même    l'espoir   de 
pouvoir  le  faire."     Il  venait  justement   d'apprendre, 
par  une  lettre  d'Amherst,   apportée  par  l'enseigne 
Hutchms,  qu'il  ne  devait  attendre  aucun  secours  de 
ce  côté. 

Peut-être  était-il  aussi  près  du  désespoir  que 
pouvait  l'être  une  nature  aussi  fortement  trempée 
que  la  sienne.  Dans  cet  état  d  ame  et  de  corps, 
c'était  un  héros,  moins  la  flamme  et  l'enthousiasme 
de  l'héroïsme.  II  ne  caressait  plus  d'illusions,  mais 
voyait  venir,  sans  sourciller,  l'heure  fatale.  Il  semble 
qu'à  partir  de  ce  moment  rien  ne  le  surexcita  plus. 
La   langueur  causée  par  la  maladie,    les  apparences 
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décourageâmes  de  IcnlrcDrise  1= 
'•••  P""ie  qui  allait  se  jouer  '"u  T""  "'^""'  "' 
«.torpeur.  Toute  son^er^i  7,',"^  P"'J°"™"rir  * 
"'•=05  fixes  :  soutenir  iusm?  f  absorbée  par  deux 
celatues.  conso..     ^."X",^  ""l  ^  forces  cha„. 

Tout  audacieux  q^u'il  f Qt   on  „  "''"'"  ■''""P"'- 
son  plan  fût  téméraire   si  !•",„'  '"'"^"  '"'•^  1« 

<énioi^,n,-4,e  de  deux\  iv2    1'"" '""■  «  P"'""« 
côté   franvais.     Ce"  auto nV  '"    '''"'"K"és   du 

septembre  les  cotnma  'd" t  d^T""  ""^  '=  '° 
"nrcnt  conseil  sur  le  v=,„  '"■™'  an^flaise 

^^»'u  que.  vu  usatnrcér;:!:;  ""'"  ^  "" 

Québec  sans  plus  de  retard    II  '"^  "°"^  q"'tterait 

Wolfe  alla  trouver  ramlr.i  V' "''''"''"'  ^^"^  '^"^^'^«"^ 
trouvé  un  endroit  oùTa  c^'.       '""P'"^^^"^^  q"'"'  avait 

qu'il  y  enverrait  un  pi  Let  ce^r"^  '^"  "'^^^^^^^' 
pour  sonder  le  terrain    ..'"''"^"'^'^''"^"^es 

vaient  atteindre  le  soL!  T'  "'  '"'  ^'^^'''''^''  ?«"- 
que  d'un  autre  cô  HL  F  r  ^"""f  ^'^^"'^^^^^^ 
force  pour  barrer  le  passa,!    ,""''  '^  '^°"^^'^"^  «" 
insister  à  sacrifier  l'armT^        '  engageait  à  ne  plus 

ferait  -bar^nTr  ^urrerrrir  ^^^         ^^ '^ 

";o.ns  la  consolation  d'avoir  tenté  ZT'    '^'"'   "" 
1  être  humainement    S.,r  J  ^  "  q"'  pouvait 

''amiral  et  ses  office,"  co''  '°"''"^  '"  ^^-"'que, 
-ultatdecedernt;eln;r'"°^  '   ^"^"^^'  '^ 
Amsi   que   Wolfe   en   avaJf  i^f        -    ^ 

[ij  Ce  récit  est   fait  nar  le  ^»,       ,• 
quelq..evaria„t«parl.au^rj,u:r2'"  ^'''"'^*°"*'   '»  <=«-oboré  avec 
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armée  était  fort  affaiblie.  Depuis  fin  juin,  ses  pertes 
en  tués  et  blessés  dépassaient  850  hommes,  y  compris 
deux  colonels,  deux  majors,  dix-neuf  capitaines  et 
trente-quatre  subalternes  ;  à  quoi  il  fallait  ajouter  un 
plus  g^rand  nombre  encore,  invalidés  par  la  maladie. 
L'escadre  de  l'amiral  Saunders  au-dessus  de 
Québec  s'élevait  alors  à  vinj^t-deux  vaisseaux  de  tout 
tonnag-e.  L'un  des  derniers  venus  était  un  minuscule 
schooner,  armée  de  pierriers,  qu'on  avait  plaisam- 
ment baptisé  "Terror  of  France."  Il  avait  passé 
devant  la  ville  en  plein  jour,  à  la  barbe  des  Français 
qui,  furieux  d'une  telle  impertinence,  avaient  tiré  sur 
lui  de  toutes  leurs  batteries  ;  il  n'eut  pas  cependant 
le  moindre  mal,  et  alla  s'embosser  près  du  vaisseau 
amiral  qu'il  salua  triomphalement  du  feu  de  ses 
pierriers. 

Le  premier  pas  de  Wolfe  vers  l'exécution  de  son 
plan  fut  l'évacuation  du  camp  de  Montmorenci, 
opération  délicate  qui  se  fit  le  3  septembre.  Montcalm 
dépêcha  un  gros  détachement  pour  tomber  sur 
l'arrière-garde  anglaise  en  retraite.  Monckton,  qui 
vit  le  mouvement  de  la  Pointe  de  Lévis,  embarqua 
deux  bataillons  dans  les  chaloupes  de  la  flotte  et  fit 
mine  de  tenter  une  descente  à  Beauport. 

Montcalm  ramena  ses  troupes  pour  repousser 
cette  attaque,  qui  n'était  qu'une  feinte,  et  les  Anglais 
purent  quitter  Montmorenci  sans  être  inquiétés  et 
gagner,  les  uns  la  Pointe  d'Orléans,  les  autres  la 
Pointe  de  Lévis.  Le  soir  du  4,  une  flotte  de  bateaux 
plats  passa  au-dessus  de  la  ville  avec  des  bagages  et 
des  vivres.  Le  5,  Murray,  avec  4  bataillons,  longeait  la 
rivière    Etchemin,  qu'il  traversa  à  gué   sous  le  feu 
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"  .ou.es  ces  hrJ7u„""'''''  '"""  '"'"""''"»• 
furent  embarquées  sur  le,  ""  •'•*°°  '"'"'«>«. 

«-e  mouvement  des  An»i,:" 
commandants  français   ,.„      -,     P™""')''»  chez  les 
d-nquiétudeetde^^    :„;"  "j'^.f   "'  P^plexité, 
rapporté  que  lamiral  S^     ,.      ",''*""«"'•  leur  avait 
Vaudreui,"  devin^de  pC  eTn";™'"*  "'  ''"  """ 
levée  du  camp  de  M«„.  P'"'  confiant.       La 

«.ranchemrts",ut:7a7ar'  ""■"•  '•^'>-^-  "« 
des  troupes  campée»  sur  T     '°"'"™"».   le  départ 

;i"emen.àbord5:sva?sJa  """"„!'  ""'  '"'^"^ 
'»  ville,  les  allées  et  venues  1    ^"^*'  '"  '""""  de 
vement  des    p,us    „o«e"  oii.       "T"""'  '''"'^- 
batteries  de  la    Poi„^7T  Lév         "  """"'^    <<« 
donné  la  saison  avance.  =  '°'"  «'»•  étant 

•«.prochain   dép:;'dna7o::r1'  t  '="''  •'^-<"' 
vaisseaux  étant  déjà  parais  ni'  ?"'^''«->'n»    des 

.Les  prisonniers  et  jisdésélr;  ^"  ""  ""«• 
jour  nous  rapportaient  q";", lu  tT""' "■""- 
dans  leur  armée."      L,  ..  '  ''"'"  courant 

Bourlamaque  :  "Tout  hT  "P'""""-'.  il  écrivait  à 
""  Anglal  es.  .ombl  à  itT"  ""'  "  ^""^  P-J« 

dérobai,  un  momelrp:  7,  .^  Tf  ",  '°''  '"  ^• 

«s  quartiers   dans  la    maison   H        .'^"'""'«"'aque  de 

r-vère  Beaupor.  :  "1^121  ,      ^'""  P''"   de  la 

'roupes  son,  sous  la  terne  ^,urK  T,?-  '  ''  P'""'  "« 

'«   alertes;     je   suis    bot.         ml"'  "^^'^^  P°"' 

oo»-.,    mes   chevaux    sellés. 
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Comme  à  l'ordinaire,  du  reste.  Je  voudrais  vous  voir 
ici,  car  je  ne  puis  être  partout,  bien  que  je  me  mul- 
tipli'.-  ;  je  ne  me  suis  pas  déshabillé  depuis  le  23 
juin."  Le  1 1  septembre,  il  adresse  sa  dernière  lettre 
à  Bourlamaque,  probablement  les  dernières  lignes 
qu'ait  tracées  sa  plume:  "Je  suis  accablé  d'ouvrage, 
et  comme  vous  je  perdrais  souvent  patience,  si  je  ne 
me  souvenais  que  l'Europe  me  paie  pour  me  contenir. 
Rien  de  nouveau  depuis  ma  dernière.  Je  donne  à 
l'ennemi  un  mois  de  plus,  ou  même  moins,  à  rester 
ici."  Encore  plus  confiant,  Vaudreuil  leur  donnait  à 
peine  la  semaine,  (i) 

Dans  l'intervalle,  on  ne  négligeait  aucune  pré- 
caution. Les  forces  sous  les  ordres  de  Bougainville 
au-dessus  de  Québec  étaient  portées  à  3,000  hommes. 
Il  avait  ordre  de  surveiller  la  rive  jusqu'à  Jacques- 
Cartier,  et  de  suivre  avec  le  gros  de  son  corps 
d'armée  les  moindres  mouvements  de  l'escadre  de 
Holmes.  Il  y  avait  peu  à  craindre  pour  les  hauteurs 
dans  le  voisinage  de  la  ville  ;  elles  passaient  pour 
inaccessibles.  (2) 

Montcalm  lui-même  les  croyait  absolument  sûres  ; 
peu  de  temps  auparavant,  il  avait  exprimé  cette 
opinion.  "Nous  ne  pouvons  supposer,  écrivait-il  à 
Vaudreuil,  que  l'ennemi  ait  des  ailes"  ;  puis,  dési- 
gnant l'endroit  même  où  Wolfe  devait  bientôt 
déb.irqui  r  :  "Je  vous  assure  qu'une  centaine  d'hom- 
mes postés   là  arrêterait  toute  leur   armée.''  {3)    Il 

[i]  Vaudreuil  lu  ministre,  5  octobre  1759. 

[3]  Journal  du  jè^e  [Bibl.  de  Hartwell].  Journal  tenu  à  lArmée,  etc. 
Vaudreuil  au  ministre,  5  octobre  1759. 
I3J  Pontbriand,  jugement  impartial. 
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'  "rnvce  des  ronfor.s  ''  '"  ?«'"""  ju-^quà 

Les  cent  hommes  éeareni  IJ      i 

'«  renfor.»  é.aien,  ."  p"  '  "'  '«  ^""■-"•.ndai,,   e, 

"■-■  Ver^^or.  appelé  A„s"d„  p^f    ""■  '"    ^e  pos.e 

"  Jemi  de  Québec.    Un  pe„  Il  '^"'"  *  ""  """« 

d"  falaises,  é,,,/,  un  aûtr^    '^         "'"•  '"^  'a  cime 

fardé  par  soi,a„,e.di;"'"P"«-=    W-^'^  Samos,   e' 

f  "t  les  ,uar,iers  ^^„  "ux ir'"  "'  «o-^-nvillë, 
*  -X  nulles  au  delà  de  s  lerv      ";,'"   '-""P  R""?' 
"aient  sans  cesse  en  mo,  1.     '       '''""  '«  "-oupei 
'"'"médiaire.  Il  y TvaTT     ?'  ''  '""^  de  la  cô" 
"^  >es  Français,  ,'o:t     '  afant  rf"  '""'  P^'- 
b;en,ot  débarrassés  de  len„e  m, ''      ""  "P"'^  "i  «'« 
n  y  aurait  de  sûreté  Dour  .,        '  ""'P'-"'aient  qu'il 
de  l'envahisseur  a  r^en.  d  sVa"'  >""  '«  ""  e 
«-=  vaisseaux  de  leur  fleuve  Te"  "'  ''""  côtes  e. 
^■on».  d»  l'un  deux,  du  clraci^   3"'."'""'  '"""«i»- 
^"'da.   impétueux,    ha  d,  T  W    .  "^   ^""'^  « 

~.u.ilnepartiraitpoir.sS':trr^:r: 
^ans  la  soirée  Ht.  . 

ii^r-eprisiedc;-i:rbrentr::t 
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milieu  d'elles,  rallumant  leur  courage,  s'efforvant  de 
leur  communiquer  l'erthousiasme  qui  était   loin  de 
son  cœur.     Pour  lui-même,  il  était  sans  pitié  ;  mais, 
ayant  appris  que  deux  des  officiers  d'un  des  vaisseaux 
étaient  tombés  malades,  il  leur  envoya  un   message 
sympathique,  leur  conseillant  de  retourner  h  Li  Pointe 
do  Lévis,    leur   offrant   sa   propre  chaloupe  et  une 
fscorte.  Ils  le  remercièrent,  et  lui  firent  répondre  que, 
o    îi  qu'il  arrivât,  ils  resteraient  à  leur  poste  jusqu'au 
h.   .t.     Un  autre  officier   ayant  fait  remarquer  en  sa 
p:     ence  qu'un  des  invalides  était  d'une  constitution 
t.  ..s  délicate:    "Ne  me  parlez  pas  de  constitution, 
dit  Wolfe  ;  il  a  la  tête  bonne,  et  avec  cela  un  homme 
peut  passer  au  travers  de  tout."  (i)   C'est  cette  force 
norale,  colossale  chez  lui,  qui  soutenait   son  propre 
organisme,  chétif  et  frêle,  et  le  stimulait  au  travail. 
Vers  ce  temps-là,   le  major  Stobo,  qui  cinq  ans 
auparavant  avait  été  livré  en  otage  aux   Français  à 
la  prise  du  Fort  Nécessité,  était  arrivé  sur  un  vais- 
seau    d'Halifax.      Ayant    été    pendant    longtemps 
prisonnier  à  Québec,  où  il  avait  souvent  joui  d'une 
liberté  relative,  il  en  avait  profité  pour   explorer  le 
voisinage  de  la  ville.    Au  printemps  de  cette  même 
année,  lui  et  un  officier  de   "rangers,  "  du   nom  de 
Stevens,    avaient    réussi    à    s'évader    par    un    coup 
d'audace  vraiment  remarquable  ;    il  revenait  mainte- 
nant  parmi    ses    compatriotes,     qu'il     allait     faire 
bénéficier  de  sa   connaissance  des   lieux.    (2)   Son 
biographe  dit  que  c'est  lui  qui  guida  Wolfe  dans  le 

(ijKnox,  ii,  6i,  65. 
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choix  de  lendroit  du  débarquement  r,l  r.  •  .-. 
en  soit,  Wolfe  explora  la  ri v.  H     a   '  '    9"°'  1"'' 

Pointe-aux-Trembles  jlu'r  ce  ou'""  •^"""^  " 
descendu  à  terre  sur  ifrive  A  ^"'"'.'°"'-  ^"«"' 
au-dessusdelaville  ennrZ  ""^  P""»  distance 
rive  d'en  face  llT,^'       P™""'"""'  =■»  l>">c"e  sur  la 

douce  sûr  le  flanc  d^r"',,""  T""  •"""  '"  P'"" 

vi.un  .rou'pernfde   L"   « -"^t^i,",:"  -"-' 

M«c  vcr^ror  avait  anterieurem'»nf  «nK.:    ..^  i 

pour  mauvaise  conduite  et  làcZT.  T       ""  ^'"^^^ 
de   Beauséjour,    et  nWait  i.K        '  ^^^P'^^^^^'on 

b.n  ..Htie,.  UcTà^^^^rde^Toetffî: 
protection  de  Vaudreuil.  ^      ^  ^  '* 

Dans  la  matinée  du  ?    nnr  ..»  u 
.sv^sseaux  de    H.Zl]  ^^^ie^e^S ^nt 
formes   écarlates,   remontèrent   le  fleuve  à  1,      î 
jusqu'au   Cap   Rouge.     Un   spectacle  Iniméir' 
attendait,  car  c'était  là   que  BouJLiZ         !      ^ 
quartiers  généraux  et   L  campa  t,"  }  '" 

troupes,  tandis  que  le  resl  fa  saTtTe  '  etC  al": 
et  en  aval.  La  baie  dans  laquelle  vi  Jt  fe  l^^T 
mmuscule  rivière  était  gar.1  de  battues  fl^L^eÏ 
la  nve  aux  alentours  p™tégée  par  des  parapets  et' 
sur  les  hauteurs  à  l'arrière  nl»\,  .  l'-'"pets,  et 
aller  et  v.nlr  .  -  '.'"J  P'*"'  '"'  Pouvait  voir 
aller  et  venir,  très  affairés,  une  multitude  de  soldats 
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réguliers,  de  miliciens  et  de  Canadiens  à  cheval,  en 
uniformes  bleus.  Lorsque  les  vaisseaux  jetèrent 
l'ancre,  les  cavaliers  sautèrent  à  bas  de  leurs  montures 
et  prirent  place  dans  les  rangs  de  l'infanterie  ;  puis 
poussant  de  grands  cris,  toute  la  troupe  dégringola 
de  la  hauteur  pour  prendre  position  derrière  les 
retranchements  sur  la  grève.  Le  capitaine  Knox,  en 
vrai  Breton,  ayant  curieusement  suivi  cette  scène 
bruyante  de  la  coupée  de  son  vaisseau,  écrivait  le  soir 
même  en  faisant  son  journal  que  ce  tapage  lui  avait 
paru  bien  ridicule.  "Quelle  difiFérence,  dit-il,  avec  le 
soldat  anglais  !  Comme  son  traditionnel  mutisme 
devant  l'ennemi  est  bien  plus  majestueux,  et  l'indice 
de  la  vraie  valeur  I" 

Dans  l'après-midi,  les  vaisseaux  ouvrirent  le  feu 
pendant  que  les  troupes  sautaient  dans  les  embarca' 
tions  et  ramaient  de  ci  de  là  comme  si  elles  eussent 
cherché  un  endroit  propice  pour  opérer  une  descente. 
Cette  manœuvre  n'était  qu'une  feinte  de  Wolfe  pour 
mystifier  Bougainville  sur  ses  véritables  desseins.  Le 
lendemain  matin,  une  pluie  abondant-  fouettée  par  le 
vent  d'Est  se  mit  de  la  partie,  et  dura  deux  jours 
sans  inierruption.  Toutes  les  opérations  furent  sus- 
pendues, et  les  troupes  parquées  dans  les  transports 
furent  très  incommodées. 

Il  fallut  en  ramener  la  moitié  à  terre  du  côté 
sud  ;  les  hommes  s'installèrent  dans  le  village  de 
Saint-Nicolas,  où  ils  purent  se  réconforter,  faire 
sécher  leurs  linge  leurs  havresacs  et  leurs  couvertes. 

Pendant  plusieurs  jours  de  suite,  l'escadre  de 
Holmes  se  laissa  dériver  avec  le  courant,  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre,  suivant  le  mouvement  de  la 
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guelfe  jusqu'à  une  certaine  distance  à  1  Wst  du 
Cap  Rouge.  Bougain ville,  très  intrig .é  s'attend.„t 
constananaent  à  être  atta.ué.  allaù  et\:;:irL  X' 
des  cotes,   suivant  !a  marche  des  vaisseaux,   jour  e^ 

eCi'sés  d     '  "  '"'  '"  '°""^^^  '"^^^"^  litté;aL„en 
épuisés  de  ces  incessantes  marches  forcées,  (i) 

Enfin,  le  moment  d'agir  arriva.     Le  mercredi  1 2 
âuèrlrr  "°'""°'"  ^  Saint-Nicolas  se   rembarl 

pr^    Du  """'"'  "'  '°"1  "^"^^^-^  °^^^^  ^^  «-  tenir 
prêts.     Du  va, ssea. -amiral   le   "Sutherland,"  Wolfe 

lança  ses  derniers  ot<:res.  "Les  forces  ennemies  sont 

maintenant  divisées,  il  y  a  rareté  de  vivres  dans  leur 

camp  et  mécontentement  général  parmi  les  Canadiens 

l^.rti  r-^,'.      "  ^"  '""'  ^'''''  ^  "°"^  r-ndre.  toute 
1  artillene  légère  avec  ses  accessoires  a  été  embarquée 
à  la  Pomte  de  Lévis,  et  les  troupes  descendront  à 
terre  à  1  endroit  ou  les  Français  semblent  le  moins  s'y 
attendre.     Le  premier  corps  qui  atteindra  le  rivage 
marchera  droit  à  l'ennemi  et  le  délogera  de  chaque 
petit  poste  qu'il  pourrait  occuper  ;  les  officiers  auront 
1  œi   a  ce  que  les  troupes  qui  suivront  ne  commettent 
pas  1  erreur  de  tirer  sur  celles  qui  les  précèdent.    Sur 
la  hauteur,  les  bataillons  se  formeront  rapidement  et 
devront  être  prêts  à  charger  tout  ce  qui  se  présentera 
Lorsque  l'artillerie  et  les  troupes  auront  mis  pied  h 
terre,  un  corps  sera  laissé  au  débarcadère  pour  Jarder 
la  position,  pendant  que  le  reste  marchera  et  provo- 
quera  les   Canadiens    et   les    Français    au   combat. 
Officiers  et  soldats  se  rappelleront  ce  que  leur  pays 

[.]  Joannèt.  major  .!e  Qué»Ko,  Mémmre  sur  l.  cmpague  de  ,759. 
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attend  d'eux  et  ce  qu'un  corps  de  solda,     déterminés 
et  aguerris  peut  faire  contre  cinq  f  ^bles   bataillons 
français  mêlés  à  une  bande  de  paysans  indisciplinés." 
L'esprit  qui  animait  l'année  correspondait  à  celui 
de  son  chef.    Les  soldats  aimaient  et  admiraient  leur 
général,  avaient  pleine   confiance   en    leurs  officiers 
étaient  prêts  à  tout.    "Eh  quoi!  comment    pouvail- 
il  en   être  autrement,  demande  naïvement    le  brave 
sergent  John  Johnson,  du  58e  régiment,  puisque  nous 
marchKms    sur    les    traces    de    gentilshommes   qui, 
comme  leur  général,  n'avaient  d'autre  objet  en  vue 
que  la  gloire  ?  Nous  les  avions  vus  à  l'épreuve,  et  les 
avions  toujours  trouvés  francs  comme  l'épée  du  roi. 
Nous  savions  qu'ils  resteraient  avec  nou-^  jusqu'à  la 
dernière  extrémité." 

Wolfe  avait  avec  lui  3,600  hommes  et  officiers  à 
bord  des  vaisseaux  de  Holmes  :  il  envoya  au  colonel 
Burton  à  la  Pointe  de  Lévis  l'ordre  d'amener  comme 
renfort  tout  ce  qui  pouvait  être  détaché  de  cette  place 
et  de  la   pointe  d'Orléans.     Ces  troupes  devaient  se 
mettre  en  marche  le  long  de  la  rive  sud  apr  .  la  chute 
du  jour  et  attendre  de  nouveaux  ordres  sur  un  point 
de  la  côte  propice  à  l'embarquement.      Leur   force 
numérique  était  d'ennron   1,200  hommes,  de   sorte 
que  la  force  entière  destinée  h  l'entreprise  était  d'au 
plus  4,cSoo  hommes.  C'est  avec  cela  que  Wolfe  enten- 
dait escalader  les  liautcurs  d'Abraham  à   la   barbe 
d^un  effectif  ennemi   qui,  bien  que  considérablement 
réduit,  était  encore  deux  fois  nombreux  comme  le 
corps  d'attaque.  (2) 

htàWolfr.  .,m-!-,,us  jours   .i,.,,.,r.vant.  ,,„.■    M.,n\,n\m  éun  ,M>..r,  à  ' 
UHf.lr    i,...>  hoimucs.      ïounuUJ'un,    ■  y t.,lii,n„  fn,,  /,  jf,  „  ,     s,,   t 
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L'amiral    Saunders  restait  en    rade   dt-  n„^K» 
avec  le  gros  de  la  flotte.  Cet  excenenToL,      ^    i^' 
que  pussent  être  ses  vues  qua^   Ta  ut:!;^^^^^^^^^^^ 
départ  précipité,  seconda  Wolfe  jusqu'au    Ct^avec 
une  onergie  et  un  zèle  inaltérables.     Uét^c^ 

rent  de  matelots,  de  e-abier.:  ^t  a  ,  «^empli- 

«e  .roupe  ,„i  ^aien'f 'S/ e^a  ril  l":'":""" 
temps  les  vaisseaux  échangeaient  n^V  eux  ft"" 
signaux,  les  canons  lançaient  des  éclairs  Tî 
nerre.  «  les  b<n,le,s  laboiraien.ïa  erève"  m  '""■ 
frayer  le  chemin  à  une  descente  n!!  \''"'"]\P°"' 
du  soir,  tout  cela  était  d'un  .ff  ,  "  ténèbres 

fut  conlpIétementXuté  t:  s™dr'"- 1"""'^'"'" 
ments  de  lennemi  a::de;sus  de  , a 'wH  "„"■"""• 
quu.ie  feinte,  que  le  tros  des  for.  ,      ""'"' 

resté  en  bas  de  la  ville  «guecétt'  ^"'^''"'  '""'' 
ventable  attaque,  il  massa  ses  troupes  devant  b' 

toute  leur  anmV  atM^n^c;  ";,^  Lr^"'^^,i'"  «^^'«"'^1  «"«on  le  ,o  g"^ 
Momcalm  ,»uvail  concentrer  toutTl^.  tr  . .  *"'"*'/  '^''r"Ja"t  „u  .^"  • 
plu.de  deux  contre  un  contre  lu  '""»^"*-    '*^''  ^•^•*"Ç'»w  .4rae.it 
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Elle  était  moins  oalme  quelle  ne  le  paraissait, 
lous  à  bord  savaient  que  cette  nuit  même  on  frap- 
perait  un  coup,  bien  que  quelques-uns  des  principaux 
officiers  fussent  seuls  à  savoir  où.  Le  colonel  Howe 
de  1  infanterie  légère,  demanda  des  hommes  de  bonne 
volonté  pour  diriger  la  mystérieuse  et  aventureuse 
expédition,    leur   promettant— ce   sont    les    propres 
paroles  de  l'un  deux-que  «'si  l'un  de  nous  en  revient 
nous  pourrons  compter  d'être  cités  au  générai."  (i) 
Le  nombre  requis— vingt-quatre  en  tout— fut  bientôt 
trouvé.  Trente  grands  bateaux  f  t  quelques  chaloupes 
appartenant  à  l'escadre  étaient  amarrés  le  long  des 
navires  ;  tard  dans  la  soirée,    les  troupes   reçurent 
ordre  de  s'y  embarquer,  les  vingt-quatre  volontaires 
prenant  place  dans  les  premières  embarcations.  Cette 
flottille  logea  en  tout  environ  dix-sept  cents  hommes. 
Le  reste  demeura  à  bord. 

Bougainville  pouvait  discerner  le  mouvement, 
mais  s'y  trompa,  croyant  que  l'attaque  se  ferait  de 
son  côté.  La  marée  montait  encore  et,  pour  mieux 
lui  donner  le  change,  les  vaisseaux  et  chaloupes  se 
laissèrent  dériver  avec  la  marée  montante  sur  une 
petite  distance,  comme  pour  préparer  un  débarque- 
ment au-dessus  de  Cap-Rouge. 

La  journée   avait    été    heureuse    pour    Wolfe 
Deux   déserteurs   venus  du   camp   de  Bougainville 
avaient  rapporté  que  la  nuit  suivante,  à  l'heure  du 
reflux,   l'officier  français  devait  expédier  un   convoi 
dej/ivres   à  Montcalm.     Les  besoins  du    camp  de 

\x\  Journal  ofthf  l'aUicular  Transactions during  tke Siegr  of  Oué'her 
L'auteur,  un  soldat  de  1  infanterie  légère,  du  avoir  été  l'un  de/huit  JL 
uiiers  à  répoudre  à  IVppel.  P*^*^ 
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Beauport  et  les  difficultés  de  transport  par  terre 
avaient  forcé  les  Français  à  recourir  à  ce  périlleux 
mode  de  ravitaillement,  et  leurs  berjres  avaient 
jusque-là  srenéralement  réussi  à  passer  impunément 
au  fil  de  1  eau  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit,  se 
g^l.ssant  dans  l'ombre  des  falaises  de  la  rive  nord. 
Wolfe  ne  fut  pas  lent  à  saisir  la  précieuse  importance 
du  rense.grnement  que  lui  apportaient  les  déserteurs  ; 
«I  n  avait  qu'à  faire  prendre  à  ses  bateaux  de  quelque 
avance   sur  le  convoi  en  question. 

Il  était  resté  à  bord  du  ••Sutherland."    Tous  les 
préparatifs  étaient  accomplis,  tous  les  ordres  donnés 
Il  n  y  avait  plus  qu'à  attendre  le  retour  de  la  marée' 
Assis  avec  lui  dans  la  cabine,  était  le  commandant 
du   sloop   de   guerre    le  -  Porcupine,'    son   ancien 
camarade   déclasse,    John  Jervis,   plus  tard  comte 
Saint-Vmcent.     Wolfe  lui  confia  qu'il  s'attendait  à 
mourir  dans  la  bataille  du  lendemain  et,  tirant  de  son 
sein  une  miniature  de  sa  fiancée  Miss  Lowther   il  la 
remit  à  son   ami,  en  lui    faisant    promettre,   s'i  ses 
pressentiments  se  réalisaient,  d'aller  rendre  le  portrait 

à  la  jeune  personne  elle-même,  (i) 

Sur  les  deux  heures  de  nuit,  le  reflux  commença, 

et   un   vent  frais  s'éleva   dans   le  sens  du  courant. 

Deux    lanternes   furent    hissées   au   grand    mât   du 
Sutherlaad      C  eta.t  le  signal  convenu  ;  les  bateaux 

turent  détaches  et  s  éloignèrent  avec  le  courant,  ceux 

de  1  mfanterie  légère  prenant  les  devants.     Les  vais 

seaux,  avec  le   reste  des  troupes,  avaient  ordre  de 

suivre  un  peu  plus  tard. 

(0  Tucker.  Life  of  Karl  St.  Vincent,  i,    ,9.   j^nd,^.  .«^ 
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Examinons   un    instant   à    quels   fils   tenait   le 
dénouement  de  cette  audacieuse  aventure.    D'abord, 
Wolfe  savait  par  les  déserteurs  que  des  bateaux  de 
vivres  avaient  ordre  de  descendre  h  Québec  cette 
nuit-là  ;  deuxièmement,  Bouj^ainvilJe,   avait  contre- 
mandé  le  convoi  ;  troisièmement,  les  sentinelles  apos- 
tées   le   lonjj-  des  hauteurs  avaient  été  prévenues  de 
l'expédition  du  convoi,  mais  non  du  contre-ordre  (i)  ; 
quatrièmement,    Verjror  à  l'Anse  du    Foulon  avait 
permis  à  la  plupart  de  ses  hommes,  en  grande  partie 
des    Canadiens  de   Lorette,  de   retourner   chez   eux 
pour  vaquer   à   leurs   récoltes,   à   condition,  dit-on, 
qu'ils  iraient  ensuite  travailler  dans  un  champ  voisin, 
qui   lui   appartenait  (2)  ;    cinquièmement,   il   faisait 
mauvaise   ^nrde,    et  se   mit  tranquillement  au   lit  ; 
sixièmement,  le  bataillon  de  Guienne,  qui  avait  reçu 
ordre  de  prendre  position  sur  les  Plaines  d'Abraham, 
était,  pour  des  raisons  qui  sont  restées  inexpliquées, 
demeuré   campé   sur   les  bords  de   la  rivière  Saint- 
Charles  (3)  ;  enfin,  lorsque  Bouj^ainville  vit  les  vais- 
seaux de  Holmes  descendre  le  courant  à  la  dérive,  il 
ne  crut  pas  devoir  imposera  ses  troupes  accablées  de 
fatig-ue  la  tâche  de  les  suivre,  croyant   qu'ils  revien- 
draient comme  de   coutume  h  la  marée   suivante.  (4) 
Sans  cet  enchaînement  de  circonstances,  la  Nouvelle- 
France  aurait  pu  subsister  un  peu  plus  lonj^temps,  et 
le  stérile  héroïsme  de  Wolfe  se  serait  perdu,   comme 
bien  d'autres,  dans  l'oubli. 


[i]  youmai  (t-nu  <)  l'.-irmie,  fit. 

[a]  Mémoires  sur  le  Canada,   174^1760. 

[3]  Fol'/ny,  journal  tnftnouUif.   Journal  tenu  à  r Armée.  cU. 

[4]  Johnstone.  I)nilof;ue.     Vaudreuil  au  niinititre.  s  octobre  1759. 
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Pendant  deux    bonnes    heures     la  «;>-„^- 
procession   de   ba.eaux   se   lais"    êm  aine    r"?' 
couran.  du  fleuve.     Les  étoiles  é.aie„   vis  b  es'  ™ 
c  étau  un.  nu,,  „ns  lune  e.  suffisamment  .Tri    U 

ïtZéT-  """'  ■'""'  ""  P"""^'"  embarca  ions 
Îlhn  R  l      "  "■°"™"  ""  J'un^ospirant  de  marine 

aimait  à  raconter  que  Wolfe  dansrpl-  ' 

récita  H'nn-       •    ^         ."^' "*"^  ""e  circonstance, 

aient  l'ËlLeT  r'"'''  '"'^  °^^'^"  ^"'  ''-"toul 
raient,  1  Eleg^  de  Gray  sur  un  cimetière  de  villas 

pensées  ^     Le  poème  renferme  ce  beau  vers  aue  le 
sort  allait  bientôt  lui  appliquer  :  ^ 

••  The  paths  of  glory  lead  but  to  the  wave  " 

lU  .enuer  de  la  gloire  ne  conduit  qu'au  tombeau.] 

-Messieurs     dit-il   quand    il  eut  fini  de  réciter 
1  elegie,  j  aimerais  encore  mieux  avoir  écrit  ces  lignes 

lu.  repondre  qu  un  héros  est  plus  qu'un  poète. 

Comme  ils  approchaient  du   but,   la  marée  les 

•eur  gauche.    Soudainement,  le  silence  de  mort  fut 
rompu   par   le    '.Qui  vive  ?•   aigu    dune    sentit 
•S:V/r   h'   dans    l'épaisseur  des   ténèbre 
menTdl    F  ^"^  ""  °'^''''"  ^'^f^'-nder  du  régi- 

"nLterie  iT'     "n"''   ^"^    ""    ^^    ^^^--^^   ^e 
Imfantene  légère.      Il  avait  servi  en    Hollande    et 

parlait  couramment  le  français. 
—  "A  quel  régiment?" 
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— *'De  la  Reine,  "  reprit  le  Montajjnard.  Il  savait 
qu'une  partie  de  ce  corps  était  avec  Bougainville. 
La  sentinelle,  croyant  avoir  affaire  au  convoi  de 
vivres,  fut  sans  doute  satisfaite,  car  elle  ne  demanda 
pas  le  mot  de  passe. 

Peu  après,  les  premières  chaloupes  longeaient 
les  hauteurs  de  Samos,  lorsqu'une  autre  sentinelle 
les  héla  ;  on  put  la  voir  dans  l'ombre  accourir 
jusqu'au  bord  de  l'eau,  à  portée  de  pistolet.  Le  même 
officier  répondit  à  ses  questions,  en  français  : 
''Bateaux  de  vivres.  Ne  faites  pas  de  bruit  ;  les 
Anglais  pourraient  nous  entendre''  (  i  )  Effectivement, 
le  sloop-de-guerre  le  "Hunter"  était  à  l'ancre  dans 
le  courant  non  loin  de  là.  Cette  fois  encore,  la 
sentinelle  les  laissa  passer.  Quelques  instants  après, 
ils  doublaient  la  pointe  au-dessus  de  l'Anse  du 
Foulon.  Là,  pas  une  seule  sentinelle.  La  force  du 
courant  entraina  les  chaloupes  de  l'infanterie  légère 
un  peu  au-dessous  du  point  où  elle  devait  débar- 
quer. (2)  On  mit  pied  à  terre  sur  une  grève  étroite,  au 
pied  de  hauteurs  aussi  escarpées  ^ue  peut  l'être  une 
colline  boisée.  Les  vingt-quatre  volontaires  prirent 
le  devant,  escaladant  la  côte  en  faisant  le  moins  de 
bruit  possible,  suivis  de  près  par  une  troupe  beaucoup 
plus  nombreuse.  Une  fois  au  sommet,  apercevant 
dans  les  premières  lueurs  du  jour  un  groupe  de 
tentes  k  quelque  distance,  ils  se  précipitèrent  dans 

[i]  Voir  note  lie  Stnollttt,  History  of  En.^land,  v.  56  [Million  1S05]. 
Le  servctiil  Johnson,  Vaudreuil,  Folixny  ti  le  yournal  if  Pitriuular 
Transaiiiotis  font  le  menu.-  récit. 

[2]  Sauiiders  à  Pitt,  20  sepiembrc.  journal  oj  Sfrgeant  Jvhnfon .  Voir 
Knox,  ii..  67. 
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cetto  direction.     Veriror    sai.f  .«#   x  u 

au  K^d  ri-etr  'X"':"';'"""""  "^'"^  "^  chaloupes 
cours  d  .H,    appelé   le  ruisseau   Saint-Denis    leauel 

un      arrivait  a  1  oreille  tendue  Je  Wolfe    si  ce  n^.t 

0  munnure  du  ressac  et  le  son  étouffé  J     "     j^  ^^s 

eclaireurs,    «gravissant    rescarDemt>nf      ''^  P'''' '^'^  •^«*' 

di.a„ee  de  lendroi.  où  il  rZrar  a^^eK:  S'' 

de    a  hauteur  arrivèren.  des  dé.ona.ions  de  mou»: 

pnren.tr- tetTir;::!^^:  r 

cLaoupe-s  et  se  mirent  à  escalader  la  falaise   de  d 
de-ia,  en  s'acerochant  aux  arbres  et  au,  bro  ^s'ail  e"s 
mousquet  sur  le  dos.     La  tradition  indique""  1™ 
>■>  place,  près  de  la  bouche  du  ravin   „,-.  !..  ■ 

vousrUr.nrerS-..TLt.Xr 

et  les  autres.     L  étroit  sentier  tracé  à   oie  «..r  i- 

eTderartL"'  """"  '""''"'""'  P- des  !!::„« 
M  des  abat  , s  j  ma,s  tous  ces  obstacles  eurent  bientôt 
ete  renverses,  et  alors  la  montée  fut  assezfâcill      A 
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la  faveur  des  premières  lueurs  j^frises  de  l'aurore,  la 
lonjfue  file  d'uniformes  rouf^es,  j^rravissant  rapide- 
ment la  hauteur,  put  se  former  en  ordre  de  bataille 
sur  le  plateau  supérieur. 

Avant  que  le  plus  j»-rand  nombre  eût  atteint  le 
sommet,  le  canon  se  fit  entendre  h  peu  de  distance 
si:r  leur  J^^1uche.  C'était  la  batterie  de  Samos  qui 
tirait  sur  les  dernières  chaloupes  et  sur  les  vaisseaux 
qui  descendaient  de  Cap-Rouj^e.  Un  piquet  fut  déta- 
ché pour  la  faire  taire,  ce  qui  fut  vite  fait  ;  après  quoi 
la  batterie  plus  lointaine  de  Sillery  fut  à  son  tour 
attaquée  et  prise.  A  mesure  que  les  chaloupes  se 
vidaient,  elles  retournaient  à  la  flotte  pour  amener 
les  soldats  restés  h  bord,  de  même  que  les  troupes 
qui  attendaient  sur  la  rive  d'en  face  sous  les  ordres 
du  colonel  Burton. 

Le  jour  se  leva  ennuaj^é  et  menaçant  la  pluie. 
Les  bataillons  de  VV^olfe  s'alij^nèrent  le  long  de  la 
cime  du  rocher.  Pas  d'ennemi  en  vue,  bien  qu'un 
détachement  de  Canadiens  fût  sorti  de  la  ville,  le 
lonjr  de  la  grève,  dans  la  direction  du  point  de 
débarquement,  d'où  on  les  avait  bientôt  fait  reculer. 
Wolfe  avait  accompli  une  partie,  non  la  moins 
critique  de  son  entreprise  ;  mais  ce  premier  succès 
tant  désiré  le  mettait  dans  un  dang^er  imminent. 
D'un  côté,  la  garnison  de  Québec  et  l'armée  de 
Beauport  ;  de  l'autre  Bougainville.  Son  alternative 
était  de  vaincre  ou  périr  ;  si  ces  troupes  réunies 
l'accablaient  par  le  nombre,  toute  retraite  lui  deve- 
nait impossible.  Nul  homme  ne  sait  quel  fut  son  état 
d'âme  en  ce  moment  ;  on  peut  dire  à  coup  sûr  tout 


i  h**4iiin 


llH      .  rC       V  .llï      4     '  Y  te    I     i  I  ■ 


MICROCOPY   RESOIUTION   TEST   CHART 

lANSI  ond  ISO  TEST  CHART  No    2i 


1.0 


l.l 


1^    1^ 


1^ 

■  40 


2.5 
2.2 

2£ 
1.8 


^  /APPLIED  irvMGE 

^r«  '653   East   Ma.r    Str«et 

S".^  Rocf^estef.    New   York        '«609       u^ 

'—  (^'6)    482  -  0*00  -  Phone 

^S  ^^16)   ^88  -  5989  -  Pa» 


74 


LES  PLAINES  D'ABRAHAM 


dénommées  d  Zahr  M        "    <!  Abraham,    ainsi 

'ea-,ps  de  ,a  Inie  t.'rpo""'.'""^  '"  "^^'"'"^ 
terre  en  ce,  endroi  Te'  IT  ""■  """■'^'''"  "^ 
pelouse,  irénéraleml'n,  "^       "  ^'^''"'  """=  ^''^^ 

et  fai„-  de  mais  et  de  massifs  de  buissons 

<,  rd're^:ai;o''"H'"r"  ^'^^  *  '--^^ 

sud,    el  es  7,a  em^r    .'  ""  ""^  "^  ''"'•     ^u  coté 
»    eiies   étaient    bornées   par   le    ver<:;,nf    ok       . 

donnant  sur   le  fleuve  •   vers  le  nnr/         ,  "^^ 

longeant  Ia  r.-.îi     c     '   T         "'"^'^'  P^»"  ^^  coteau 
où  ce   i  Samt-Charles,  ou  plutôt  la  pfeine 

jusqu  aTenLrJ"-  '™"P"   '"•'"ivaien,,    défilant 
à  irrùchl  f        ""'•  "°'"''"'  '"suite  à  droite  et 

daf  s,^!  T  ^°"""  ""'  "«■"<=  de  bataille  qui  séten 
da.t  sur  la  largeur  du  plateau  et  faisait  face  à  la  v  llë 

dtf^:;;-rL::rot^rr;erd!i-" 

dTct^dT^^ ------ 

du  cote  de  la  nvière  Saint-Charles  ;  il  y  avait   làTn 

l::rp:ï'rfl:rv:  '-'  --"^-^  ^--- 

le    Brigadier   T  u     .  ^^'''  ^  '^''^  éventualité, 

Bngadier   Townshend   y   fut  aposté   avec   deux 
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bataillons  alignés  à  angle  droit  sur  la  ligne  principale, 
et  faisant  face  à  la  rivière  Saint-Charles,  Le  bataillon 
du  régiment  de  Webb,  commandé  par  le  colonel 
Burton,  formait  la  réserve  ;  au  3e  bataillon  du  Royal 
American  fut  confiée  la  garde  du  débarquement,  et  à 
l'infanterie  légère  de  Howe  l'occupation  d'une  forêt 
à  une  certaine  distance  en  arrière.  Wolfe,  avec 
Monckton  et  Murray,  avait  le  commandement  de  la 
ligne  de  front,  qui  allait  avoir  à  essuyer  le  fort  de  la 
bataille  et  qui,  lorsque  toutes  les  troupes  furent 
arrivées,  comptait  moins  de  3,500  hommes. 

Québec  n'était  pas  à  un  mille  de  là;  cependant  on 
le  pouvait  voir  la  ville,  masquée  qu'elle  était  par  une 
ondulation  de  terrain  appelée  les  Buttes  à  Nepveu, 
à  quelque  six  cents  pas  de  l'armée  anglaise.  A  peine 
la  première  division  avait-elle  pris  position  sur  'es 
six  heures  du  matin,  cette  éminence  s'était  soudai- 
nement couverte  d'uniformes  blancs.  C'était  le 
bataillon  de  Guienne,  arrivant  à  la  onzième  heure  de 
son  camp  près  de  la  rivière  Saint-Charles.  Peu  après, 
on  avait  entendu  une  vive  fusillade  en  arrière.  C'était 
un  détachement  du  commandement  de  Bougainville 
qui  attaquait  ur  maison  où  se  trouvaient  quelques 
hommes  de  l'infanterie  légère.  Les  assaillants  avaient 
été  repoussés,  et  le  feu  avait  cessé.  De  légères 
averses  tombaient  par  intervalles,  arrosant  les  troupes 
pendant  qu'elles  attendaient  patiemment  l'issue  de 
l'aventure. 

Montcalm  avait  passé  une  nuit  agitée.  Pendant 
toute  la  soirée,  le  canon  des  vaisseaux  de  Saunders 
avait  tonné,  et  les  chaloupes  de  la  flotte  avaient 
manœuvré  dans  l'ombre  au  large  de  Beauport,  comme 
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nW^^"'^'""^^-"-^--dun.o.ent 


re.ani::r^  ^;  ■  in^^  '^  ^'^  ^^^-e  les 
valier  Johnstone  e  U^"::;:  i^erpTr"' '"  ^^'^^■ 
promené  jusqu'à  une  heure  du  m  tin  d"'  u'^"'^ 
yo..sin  Jesesquarticrs-^én'r  ûv  h  "'  ""  '^''^'^P 
était  en  proie  à  une  vivx^  t  i  "  "^'^'^"■^^^"'^  ^'^  ^^ '1 
pas  lœil  de  la  nuit      Au    "^        •''"'    ''  ^" '"'  "^  ^^-^^-^^^ 

-psdecanorid^lrjtr^;^^"^"^  r 

batter,^  de  Samos  qui  tirait  sur»!  ^  ""''"^    '^ 

n  avait  alors  envové   un   offî  ""''""" ''^"^^'^^• 

Vaudreuil    uni  .w  ''"'"  ''^"-^    quartiers  de 

avec  O.U.  3:''rrr;.;r,f':/,f,'''  '»  ^"'^• 

avait  du  nouveau.    Comme  l'ffi  "■"'■''-'''^"'P  ^'»  y 
"  n,o,„a  à  cheval  ave    Joh„    ^  "h  "'"'f  "'"'■ 
«   galopa   dans  cette   direct  "û      A         ""  ^'"'''• 
approchaient  de  la  ville    le   Z'  """™  1"''^ 

apparaissait  de  plus  en  nll  ^'^  '"'""voisin  leur 
furent  en  face  de  'llZZ'Jl  V^^^Z  '  i^^"''^ 
voir  a  une  distance  de  deux  milir  les^  1  """■"" 
de  I  armée  ane-laise  «,.,  i  i.  '*"'  'es  lignes  rouges 
Charles.  ^  "  '"'  ''^""^"'-^  au-delà  du  Saint- 

aussi'r^n^tt^"";;"- ''""-«. "dit  Montcalm  ; 
cheval  pour'ram  „t  t  :„"'  ""  f'"''  ^^'°P  "^  »" 
Rauche  du  camp.  Ce  es  deird  ■,''"'"  "  "'  ''«"^ 
mouvement,  probablement  d'i,'  '"'""'  "^J^  '" 
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du  Saint-Charles  pour  courir  au  lieu  du  danger,  (i) 
Il  allait  avec  une  étrange  fixité  dans  le  regard, 
sans  proférer  une  parole.  (2) 

L'armée  suivait  en  aussi  bon  ordre  que  possible. 
Elle  franchit  le  pont  avec  précipitation,  contourna  le 
rempart  septentrional  de  Québec,  où  elle  entra  par 
la  Porte  du  Palais,  et  ses  rangs  pressés  défilèrent  en 
interminable  procession  le  long  des  étroites  et  pitto- 
resques rues  de  cette  ville  aux  allures  martiales  :  on 
voyait  passer  des  groupes  de  Peaux-Rouges,  fiers  de 
leurs  trophées  de  chevelures,  barbouillés  de  vermil- 
lon, avec  de  féroces  éclairs  au  fond  de  leur  regard  ; 
les  milices  canadiennes,  qui  allaient  jouer  leur  va- 
tout,  religion,  patrie,  foyers  ;  les  réguliers  coloniaux  ; 
les  bataillons  de  la  Vieille  France,  un  torrent 
d'uniformes  blancs  et  de  baïonnettes  étincelantes, 
La  Sarre,  Languedoc,  Roussillon,  Béarn — les  vain- 
queurs d'Oswego  (Chouaguen),  de  William-Henry, 
de  Ticonderoga.  Ce  flot  humain  se  précipita,  les 
uns  par  la  Porte  Saint-Louis,  les  autres  par  la  Porte 
Saint-Jean,  et  se  répandit  dans  la  plaine  au-delà,  au 
pas  accéléré,  presque  à  bout  d'haleine,  jusqu'au  bord 
de  l'ondulation  de  ternain  où  flottaient  encore  les 
couleurs  de  Guienne. 

Montcalm  fut  ébahi  de  ce  qui  lui  apparut  alors. 
Il  s'attendait  à  rencontrer  un  détachement,  il  avait 
une  armée  devant  lui.  Les  lignes  de  VVolfe  se 
déployaient  bien  en  vue  en  face  de  lui  ;  à  côté  des 
rangs  serrés  de  l'infanterie  anglaise,  silencieuse 
muraille  rouge,    les  lignes  plus   mouvementées  des 

[i]  Johnstone,  Dialof^iif. 

[2]  Maliirtic  à  Bougainville,  septembre  1759. 
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VauJreuil  n'arrivait  pas    1"'"  ""'""^  P»"-  "éfi. 
moins  la  néfaste  influence'drrrf°"  "  '"/'""■"  Pas 
d»  la  jalousie  dos  deux  comm!^     """'  ''''■"<"•"'  « 
"!■"  attendit  lonjf.e  '  T?"f     "'  "'"'"■   '«°"'- 
ordres,    devait    luf  vT„Tr   éj        "  ""'•   "^'"P^'^  ^^» 
««endit  en   vain,    rdit^f,:  ^tl  ''"'''■      " 
çontremandé  ie  mouvement,  de  peufd    ""™''  """" 
Anffla,s  du  côté  de  Beauport  "^  M,      "  ""''"'  "" 
1  éventualité  dune  telle  at.an,  -     '  "'^"'^  ^"""^ 

Français  auraient  encore  "7^  r"""^  ^'""'•-  '- 
ment  ils  avaient  mis  Wolfeen  H  '""""''  ^'  ''^"l^" 
d'Abraham.  La  jrarnLn  H  rv  -T""  '"'  '«  P'--'i"es 
plus  au  «cours^dê  Mo'  S"  '';"="'"•  P^"°» 
demander  au  con,n,a„dtnrdrrpL.c  "p"'  '"^^'^ 
v.ngt.inq  pièces  de  cJp[Z\fL%l''"'-''''  '" 
la  batterie   du    Palais       p  ^  trouvaient  sur 

que  trois,   répondant  ouî^rTvat^"'"  ™"''"  '^"^ 

pour  sa  propre  défense         ,  ?"  ''^^  ""'^^^ 

ordres,  malentendus,  précipUo?'  T'î"  "  '•■°"'''- 

Montcata  tint  ^onseTrre;::^';'  ''^^'^^"^' 

paux  officiers.     On  rannnrt.       ,  ■      •      ^  ^"  ?"■";'- 

pour  attaquer  IW^s^reX»:"'!:  ^r^  ^"^ 
disent  qu'ils  craisnait  n„.  ^7j^';         "^'tracteurs 
prit  le  commandrent'  lî  k"""   °'="^^^'  ^'  "^ 
guère  homme  à  accamr^rts  J    «""l""'"'  n'était 
moment  aussi  critiqua    n!?  ,'""f'"'"^^  '^"^  "n 
impétuosité  naturXaveu.  :!::  f:'''"^™'  <"-  - 
point  il  faut  admettre  q™"l  est  d^ffif  T,''  "  ™^  « 
Bougainville  n'était  qutôue  au         n  <^^  ''exonérer. 
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expédiant  un  émissaire  par  le  chemin  de  l'Ancienne 
Lorette,  on  pouvait  l'atteindre  en  une  heure  et  demie 
au  plus,  et  concerter  avec  lui  une  double  attaque  de 
front  et  par  derrière.     De  plus,  si  Montcalm  avait  pu 
s'entendre   avec   \'audreuil,    il   aurait    pu   avoir   un 
renfort  de  deux  à  trois  mille  hommes  tirés  de  la  ville 
et  du  camp  de  Beauport  ;   mais  il  s'était  mis  en  tête 
qu'il  n'y  avait  pas  un  instant  à  perdre,  et  que  Wolfe 
lui-même  aurait  bientôt  du  renfort,  ce  qui  était  po  ir- 
tant  impossible  ;  il  croyait  aussi  les  Anglais  en  train 
de  se  fortifier,  ce  qui  était  encore  une  erreur.    On  lui 
a  reproché,  non  seulement  d'avoir  brusqué  les  choses, 
mais  d'avoir  même  risqué  la  bataille.  Il  n'avait  guère 
le  choix.     Il  fallait  bien  qu'il  fît  quelque  chose,  car 
Wolfe   était  déjà  en  position  d'intercepter  tous  ses 
ravitaillements.    Comme  ses  hommes  étaient  remplis 
d'ardeur,  il  décida  d'attaquer  avant  que  leur  enthou- 
siasme se  fût  refroidi,    Il  leur  adressa  quelques  mots 
dans  son  âpre  et  véhément  langage.  "Je  me  souviens 
disait  plus  tard  un  vieux  Canadien,  alors  jeune  garçon 
de  dix-huit  ans,  comme  il  avait  noble  apparence  •    il 
montait  un  coursier  noir  ou  bai  sombre  et  galopait  le 
long  de  nos   lignes  avancées,  brandissant  son  épée 
comme  pour  enflammer  notre  courage.    Il  portait  une 
redingote  à  larges  manches  flottantes,  qui  retombaient 
lorsqu'il  levait  le  bias,  laissant  voir  la  percale  blanche 
de  ses  manchettes."  (i) 

Les  Anglais  attendaient  toujours  l'événement 
avec  un  sang-froid  qui,  s'il  n'était  pas  réel,  était  du 
moins  admirablement  simulé.     Les  trois  pièces  de 

[i]  Souvenirs  de  Joseph  Trahan,  dans  la  Revue  Canadienne,  IV,  856. 
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campagne  envoyées   nar   R=„,. 
force  projectiksLnLif',.'^'  '""  ""'Paient 
cents  Canadiens  e7i        '       "'f  ''"'""'  «I-""^^™»  de 
etdeflan     s:;.:'„.f  "::«r  l-fnsi,Jaien.  de  front 

buisson,  de  eh"aVue  r  ^  "d  Ta  ;:.£'?"•  t  ^'■^''- 
"■aïs,  jaillissaient  par  in^^l'TÎ?  "'"""f"  ^e 
des  „,ons<,„e.s  de  c'es  Lwsre'tirïiïet;   'o '""'^ 

■e"  S;et"eir  ef7e  ^Ï  '^^^^C 
coucher  sur  nfeS  V^  évi t"  let^n  °^'^r'V^ 
surtout  sur  Paile  gauche  deT  A^  ^^^     '^^  '"' 

le  plus  vif-  des  ZZ      r  r    *^    '^  ^"^'^  'eu  fut 
glissées  sur'  le  flan,   d"  ^„!/"°«-'i-urs  s'étaient 

Oerrièrelesn^aisons  a  et  iTerd'elr  '"  '"'"'''' 
Cesser  un  nombre  considé  aVe  t  -Kl  t"  °" 
shend.  L'infanterie  fut  alors  ap;eTée  d  t!"'»" 
garde.    Les  maisons  furent  nrises  ^  "^ 

ou  deux  furent  incendiées  'P"'"'  "  ""^ 

«■atinrttilidSr:;    "  ?  •'^«"'-'  <>''-  >a 
maître  de  lu     «^1  ^  """^  """"e"  «  était 

Vnn  de  s^'^cUin^^r:  ^I^nretil'T"- 
région  des  poumons;  en  revoit  !  ^'"' -f""^ '= 
général  debout  à  ses  côtés  WM  ,  ^  '  ''  "'  "^ 
Ini  dit  de  ne  pas  se  d^u  ageM^^  Ifs™  ''  """' 
promit  un  prochain  avancemék  "  t  ""'  '»' 
de-campàMonckton  ;our  pri:°V,„7r  "\^'''- 
sa  promesse  s'il  snccorbait^lui-mt,"."  '  "^'"'^ 
"  "'""  """■'  <"''  heures  lorsque,  d' un  tertre  à 
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la  droite  des  liâmes,  Wolfe  vit  que  le  moment  critii|uc 
approchait.     Sur  la   hauteur  d'en   face,    les  Kram;ais 
s'étaient  formés  en  trois  corps,  les  réguliers  au  centre, 
les  réguliers  et  les  Canadiens  à  droite  et  à  gamlu-. 
Deux    pièces   de    campagne,    qu'tm    avait    pu    liàkr 
jusqu'au  haut  du  c«Jteau  de   l'Anse  du  Foulon,  leur 
tirèrent    une    volée   de   mitraille,  et   ks  trmipis,    se 
levant  de    terre,    s'apprêtèrent   à    les    recevoir.     Kn 
quelques  instants,   ils  se  mirent  en  mouvement.     Ils 
arrivaient  au  pas  de  course,  en   pouss;int  de  i^rands 
cris,  et  faisant  feu  dès  qu'ils  étaient  à  portée.    Leurs 
rangs,  déjà   désordonnés,    se    rompirent   davantage, 
nombre  de  Canadiens,  qui  se  trouvaient  mêlés   aux 
réguliers,  s'étant,  après   avoir   tiré    précipitamment, 
jetés  à  terre  pour  recharger  leurs  fusils,  (i)  La  ligne 
anglaise  s'ébranla  et  avança  de  quelques  perches,  puis 
fit  halte  et  resta  immobile.     Lorsque    les    Français 
furent  à  une  distance  d'une   quarantaine  de  pas,  un 
sonore   commandement   retentit,   et    la  ligne  entière 
répondit  par  une  crépitante  salve  de  mousqueterie. 
Cette  décharge  éclata  avec  une  précision  remarquable. 
Au   centre  surtout,   où    étaient    les   bataillons   qui 
jusque-là  avaient  le  moins  souffert  des  balles  ennemies, 
l'explosion,  par  sa  simultanéité,  résonna  comme  un 
coup  de  canon,  au  dire  des  officiers  français.     Une 
autre  décharge  suivit,  puis  ce  fut  un  feu  nourri  qui 
dura  une  minute  ou  deux.  Lorsque  le  "oile  de  fumée 
se    déchira,    un    spectacle    lamentable    s'ofTrit   aux 

[i]  "Les  Canadiens,  qui  étaient  mêlés  dans  les  bataillons,  se  pres- 
sèrent de  tittr  et,  dès  qu'ils  l'eussent  fait,  de  mettre  ventre  à  terre  pour 
charger,  ce  qui  rompit  tout  l'ordre."  Malartit  à  Bourlamaque,  25  sep- 
tembre 1759. 
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regards  ;  le  sol  était  jonché  de  morts  et  d.  Kl       ' 
La  masse  s'était  arrêtée  dans  ..  ^t  de  blesses, 

plus  qu'une  cohue  frSétt  I  \   T"""'  f   "'^'"^^ 

ques-uns  des  corps  s'éfancèrent  ,"'^^^""^^"-  Q"-!- 
d'autres  n.archint  en  t  °  'r::"f-"--t; 
niirent  la  claymore  au  vent  e^  ^^^  ^lans  écossais 
dnrp^  "i  lo         '       'c  au  \ent  et  bondirent  atriles   et 

en  ^.éc.,  u^^zizrt:::  "'  '"•"" 

paraît-il    nar  !..«:  f.o        1      °'^°^^'  entretenu  surtout, 

Lussamere  Tes  "Crr  "'"■'""-'"  ""^  '« 

restés  e,„busquéspenrn.unt,"'"  °"   "^  ^'^'™' 
dirigeait  la  charl  !l  "■>'  Leure  ou  plus.  Wolfe 

.reLie.^truist:.r  uu:t™;  t  '^r'^  ''r 

poignet;  il  mit  son  mouchoir  auL'^  '"'  ^"'^  '^ 
marche.     Atteint  H'„„  ^     '^^'"""r  «-  poursuivit  sa 

toujours,  ^o::^lnZ^'Z^-^^  ' -^''''^ 
^  Il  chancela  et  s'assit  par  terre^  I  r  ^^'"""• 
Brown,  un  volontaire  de  la  mLT  ''^"tenant 

de  Henderson    et  untr  ^'ompag^nie  du  nom 

d'artillerie  ^uï'éllra  2^  ^  \f'  ':""  ^«^^••- 
leurs  bras  en  arrière  des  Lnes  'a  ^"'"''^^"^ '"^^ 
couchèrent  sur  le  sol  et  L  T  .  '^  P''^*"^'  ''^  '^ 
un  chirurgien  -''r l^  f.^^^^^rent  s'il  voulait 

fini."- wfs  courent"    '"? ''   '•^P^n^it-il,  je  suis 
-"Qui  coJr  p"  delnT  WoT  '^""^  '^^°"^^"^-" 

rC:ve.-..L'ennemirnW^'B;X:rr^^^ 
P'ed   partout.  "--Que  l'un   d.  ,     ds  lâchent 

colonel  Burton  "  murm        ,        ''''"'  ^'""  ^'■°"^^'-  ^e 
urton,     murmura  le  mourant,  -dites-lui  de 
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lancer  le  régiment  de  Webb  du  côté  de  la  rivière 
Saint-Charles,  afin  de  leur  couper  la  retraite  par  le 
pont."  Puis,  se  tournant  sur  le  côté,  il  balbutia  : 
"A  présent,  Dieu  soit  loué,  je  meurs  en  paix  !"  et  en 
quelques  instants  son  âme  s'était  envolée. 

Montcalm,  encore  achevai,  était  entraîné  vers  la 
ville  par  le  flot  des  fuyards.     Comme  il   approchait 
de  lenceinte   fortifiée,    une   balle   lui   transperça   le 
corps.     Il  se  maintint  en  selle,  supporté  par  deux 
soldats,  «'un  de  chaque  côté,  et  conduisit  son  cheval 
sous  la  porte  Saint-Louis.   Dans  le  terrain  va^ue  en 
dedans  des  murs,  se  trouvaient  dans  la  foule  surex- 
citée nombre  de  femmes,  qu'avait  sans  doute  attirées 
là   la   curiosité   de   connaître   le  dénouement  de  la 
bataille.     L'une  d'elles,  le  reconnaissant,  voyant  le 
sang  couler,  se  mit  à  crier:   "O  mon   Dieu  !  mon 
Dieu  !   le  marquis  est  tué  !"— "  Ce   n'est   rien,   ce 
n'est  rien,  répondit  le  blessé,   ne  vous  affligez  pas 
pour  moi,  mes  bonnes  amies." 

NoTB  DB  L'AUTEUR— II  existe  plusieurs  versions  contem- 
poraines des  dernières  paroles  de  Wolfe.  U  relation  de  Knox. 
que  nous  venons  de  donner,  est  la  mieux  corroborée  de  toutes! 
Knox  dit  qu'il  se  donna  beaucoup  de  peine  dans  le  temps  pour 
se  les  faire  répéter  avec  précision  par  ceux  qui  assistaient 
Wolfe  à  ses  derniers  moments. 

La  tradition  au  lujet  de  Montcalm  est  due  à  feu  l'hono- 
rable Malcolra  Fraser,  de  Québec.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait 
souvent  entendu  raconter  cet  épisode  par  une  vieille  femme 
qui  s'était  trouvée  dans  l'attroupement  formé  autour  du  géné- 
ral blessé,  au  moment  où  on  le  ramenait  en  ville  et  où  il  leur 
adressait  ces  paroles. 

-  '    Fonrs  anglaises  ci  françaises  à  la  bataille  de  Québec— l,^ 
relevé, tabulaire  que  donne  Knox  indique  le  nombre  d'officiers 


1:'-^^ 


,.iats- 
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d'Abraham  ava^U'enla"  In."^  "  ''''"^'  ^"^  '''  P'^'"- 
et  683  (Webb).  sL  uTto  "  d  HT  "''"  '"  ^^^'"'^'^^-^ 
Un  autre  rapport   moins  détail        '  î  T''"'  '"'  °^^'^"- 

Townshend  qui  prit  le  commaTdeL^'aprrWoîr-  5 "* 
rapport,  qu'on  conserve  au  P.S/ù  flLoZ,T'  "^ 
I^ndres  quelques  jours  après  la  batallÏ  Quel  "  7"^ 
queurs  français    ni,i   a.^;     .       .  '^•^^an'e.     Quelques  chron  - 

encore  moSrêpe'utêfre  m     "^    T''.  '°""^"^   "°    ^^^i^^e 

3e  bataillon  du  RoCAtener'"'  ^"'"'  ''  "^''^  ''  '' 

gement.  l'un  a>a:  t^^Ta  ^ "S::"'  """"?^^  '  ^'^'^«^- 

seule  ^  recevoir  ."^l  :^^  r::::jZ^Jl  T'"'- 
formée,  au  complet,  officiers  et  soldats  ^     '  ^''''"'"'' 

35e  régiment ctq        oa^  ^a   ■ 

58e         '.  •^ ^        28eregjment 42, 

,  78e   ..  .•:;:.•:  ,^,\^  ;;=  :  .^ 

Cr.„adior.d.Lo„isbourg,4,         Infanterie  .égVre::  4^0' 

donne  une  énan-ératton'™;  '  pa    ""orprCr''"''™''' 
7.520  hommes.    Sur  examen   il  t  .     "^     'ormant  en  tout 

P-er  pane  de  5,000  hoZ  l  ToUh:Zt'  °°  '""■?"■ 
comprises,  Bigot  mentionne  5  50^  et  t'",  ^  î't^"'  """"' 
lout  ce  qui  a  réellement  marchéTrattan»  ''™'^^'^"="  » 
de  la  milice  était  t^tée  en  artère  sTr'  '  P""""  ""^  P^ie 
dément  de  Boueainvill  k.      -^^  ■         °  ""P"  '^  «>mman- 

campde  Beaupo^^f  mt^'r^Vn":' "r  T"-'" 
garmsoa  de  la  place  il  v  avait  s^  ""'Knes  de  ville  et  la 

françaises  enga'gées 'dl^s  ,a  b  tair^fL!"''"' '!  '°'^' 
deux  Ces,  le  nombre  des  eombattlL'éuU  do^^it  ^i^ 

,ui  p™'"''*°'"«  -="--ori'^«  à  l'appui  du  chapitre 


1759 
CHUTE    DE   QUÉBEC. 

JAMAIS  il  n'y  eut  de  déroute  plus  complète 
que  celle  de  notre  armée,  dit  un  fonctionnaire 
français,  (i)     Il  en  fut  ainsi  parceque  Mont- 
calm  n'avait  ^ardé. aucunes  troupes  en  réserve,  mais 
avait  précipitamment  lancé  toutes  ses  forces  contre 
les   Anglais.     La    poursuite    rencontra    cependant 
quelque    ésistance,  surtout  de  la  part  des  Canadiens 
dont  bon   nombre  n'avaient  pas  marché  à  l'assaut 
avec  les  réguliers.     Au  lieu  de  cela,  ceux  de  l'aile 
droite  s'étaient  jetés  danà  un  vaste  fourré  de  brous- 
sailles qui  s'étendait  en  face  de  la  gauche  anglaise  ; 
de  ce  couvert,  ils  avaient  ouvert  le  feu   sans  grand 
eflfet  à  longue   distance,  mais   leur   tir  devint   très 
dommageable  pour  les  vainqueurs  lorsqu'à  leur  tour 
ils  marchèrent  en  avant.    Deux  bataillons  se  déploy- 
èrent en  face  de  cette  embuscade  touffue  et,  en  y 
concentrant  leur  feu,  finirent  par  en  déloger  l'ennemi. 
Puis,  ceux  des  Canadiens  qui,  avant  l'engage- 
ment général,  avaient  attaqué  la  gauche  des  Anglais 
du  haut  de  la  déclivité  donnant  sur  la  rivière  Saint- 
Charles,  s'étaient  mis  à  retraiter  au  moment  de  la 
déroute,  longeant  le  bord  du  coteau  au  pas  de  course 
jusqu'à  l'endroit  appelé  côte  Sainte-Geneviève,  où  ils 
trouvèrent  quelques  bouquets  d'arbres.   Ils  se  jetèrent 
dans  ces  fourrés,  et  ne  furent  pas  plus  tôt  à  couvert 

[i]  Daine  au  Ministre,  9  octobre  1759, 


ffJi'j. . 
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86 


CHUTE  DE  QUÉBEC 


qu'ils  prirent  position  pour  tirer  sur  les  H.crM     ^ 

.1»  tentèrent  vainement  de  déloJrk"  Lf  .  "'"' 
et  eurent  grandement  à  souffrif  Df,,^""^'"""-^ 
vinrent  cependant  à  leur  seconr"  vidCî  7"'*' 
non  sans  éprouver  une  vive  résCîance  e,  fi  ''''■^' 

chasser  ces   obstinés  à   travers  î»^'  ■■"'  P" 

pont  de  bateaux      I ,         T  P"'"«  Jusqu'au 

cô.esaint:!GeLi^/r;::it„?c"«''"^ '.'^ 

oublier   le   manm.A    a    ^.  J"^.?"^   "n  certain  point 

<.wreeu,sr.r;HalVdr&:''-''>-- 
uvi.-^;X^tt:ri::te:sanr^''-^ 

dant  que  la  plupart  fuyaient  1  ll^"'"'-''""'  P"" 
d%rin,o,an.  L^ia  pen.^e^s  ^'aÛTublrS^^.'' 

ca  c  ,r  pou"  Te  er°rbr  "■"'"'  '^  ^'        -^"  "-" 

a:unedéLe/o:poi:rr„;e"pri'î^.— : 

M^caTc^inirqur^m-r'  "  ■"^^^^ 

»  uit  II,    attaqua   malheureusement  avant 
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que  j'eusse  pu  k  rejoindre'',  (i)  Son  arrivée  n'aurait 
pas,  du  reste,  fait  grand'  chose  ;  car,  bien  qu'il  eût 
enfin  amené  avec  lui  le  reste  des  milices  du  camp  de 
Beauport,  celles-ci  ne  poussèrent  pas  plus  loin  que 
le  pont,  y  ayant  été  retenues,  à  ce  qu'il  dit,  par  un 
ordre  non  autorisé  du  chef  d'état-major  Montreuil.  (2) 
Il  déclare  que  les  réguliers  étaient  dans  une  telle 
frayeur  qu'il  ne  put  les  arrêter,  mais  que  les  Cana- 
diens s'arrêtèrent  à  sa  voix,  et  que  c'est  lui  qui  les 
rallia  à  la  Côte  Sainte-Geneviève.  Sur  ce  point,  on  a 
sa  propre  parole  pour  toute  preuve.  D'après  d'autres 
récits,  il  appert  que  les  Canadiens  se  rallièrent 
d'eux-mêmes.  Vaudreuil,  en  tout  cas,  ne  perdit  pas 
de  temps  à  repasser  le  pont  et  à  rejoindre  les  mili- 
ciens dans  la  redoute  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  où 
les  fuyards  affluèrent  bientôt  après  lui. 

L'aide-de-camp  Johnstone,  monté  à  cheval, 
s'était  arrêté  un  instant  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui 
le  faubourg  Saint-Jean  pour  encourager  quelques 
soldats  qui  étaient  en  train  de  retirer  un  canon 
embourbé  dans  une  ornière  ;  à  ce  moment  même, 
éperonnant  son  cheval  au  haut  d'un  éminence  voisine, 
il  aperçut  à  portée  de  mousquet  une  longue  ligne  de 
troupes  anglaises,  qui  se  mirent  à  tirer  sur  lui.  Les 
balles  sifflèrent  à  ses  oreilles,  déchirant  ses  vêtements 
et  blessant  sa  monture,  qui  put,  cependant,  le  porter 
le  long  de  la  déclivité  jusqu'à  un  moulin  à  vent  près 
duquel  était  tracé  un  chemin  conduisant  à  une 
boulangerie  dans  la  prairie  au-dessous.  Il  descendit, 
traversa   le   champ,    gagna    le   pont   et   le   franchit 

[i]  Vaudreuil  au  Ministre,  21  septembre  1759, 
[2]  Ibidem,  5  octobre  1759. 
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J..squA  la  grande  redoute  ou  corne  qui  en  gardai,  la 
La  place  était  pleine  de  trouDier<!  ^t  a^  r 

que  je  trouvai  dans  la  cornl      I  confusion 

k'cnérale      M   /Vf  ^a  consternation  était 

et  d^    ;.  i^Ca HabT::  ™"  '™""'V''"'  ''  --"". 
parlé.  A  la  vue  des  Troun/'""";  '"  ''""'■"  "ï"'  ^™'' 

pr^^  de  la  ^ou,:„t:r!rCn:;ut':ru  Moite  t"' 

être  à  Ih^anf'nri       ,""'  ''  "'>"'  '*  ~--"e^"ai, 
instant  prise  d  assaut  lënée  h  la   m,;„ 

nous  serions  tous  mis  en  pièces  '«r,  Il  '  ^"' 

ne  pouvait  nln.  „„  "^  ^  """■"'  1"=  "'" 

méite  «  /énlaied^c'^H''"'  '"  '^P'""-"»"  -- 
-r-le.ha  j;:  " A„';^:::t;  ^"  "  f«"ait  se  rendre 
était  larM  i, ^^"f'ais  .  (,)  Cependant  la  rivière 

protêt  du  côte^Xr  '  "  !°"'"^'  *  ^""^  ^'-■' 
avec  du  canon    To  .T  '''.''  "'  '^'^  ^"""^^  P*"»^""" 

qu'il  fallXco ùplr  e  p:nTd""'H  "  "'  ^'""^'  ^ ''"^ 
de  la  c^rf«  P     *  ^^  bateaux.     En  agissant 

ra™iTu'i°„"a:aTtt;"""'  "'"^  ""''  ""'^-"« 

lorsqu'ils  furent  arrêté!   n!,^^  l'".vrage, 
n'avaient  pas  encoTepIrdu'^  ^^u""''  °''""'  "■" 

enfer!:- dat  u:e"tis;„''rr1-  ^"'"T^'  '"'^'^ 
_  ""^  maison  à  I  inteneur  du  fort  avec 

[ij  Confirmé  par  le  Journal  lenu  A  n  ^       t 

tn.upesdeterrenWè„rr«i„trdire  t  7^  '■  "'^"'^"  °ffi"^"  ^^ 
qu'il  ne  nous  restait  d-autre\ïï^uif  !"'  "n  "."'  '"  P'^'*"*^'^  «^^  *°>dat. 
pour  toute  la  colonie."  etc  *"«^ «"« «i* «Pituler  promptem-n 
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l'Intendant  et  quelques  autres  personnages.  Soup- 
çonnant qu'ils  étaient  en  train  de  rédiger  les  articles 
d'une  capitulation  générale,  j'entrai  dans  la  maison, 
mais  j'eus  à  peine  le  temps  d'entrevoir  l'Intendant, 
une  plume  à  la  main,  en  train  d'écrire  sur  une  feuille 
de  papier;  M.  de  Vaudreuil  me  dit  que  je  n'avais 
rien  à  faire  là.  Ayant  répondu  que  c'était  vrai,  je  me 
retirai  promptement,  furieux  de  les  voir  déterminés 
à  rendre  d'une  manière  aussi  scandaleuse  une  posses- 
sion dont  la  préservation  avait  coûté  tant  de  sang  et 
d'argent."  En  sortant,  Johnstone  rencontra  les 
lieutenant-colonels  Dalquier  et  Poulariez,  qu'il 
supplia  d'empêcher  la  consommation  d'une  pareille 
infamie.  De  fait,  si  Vaudreuil  avait  réellement 
songé  à  capituler  pour  la  colonie,  il  en  fut  bientôt 
dissuadé  par  des  esprits  plus  fermes  que  le  sien. 

Johnstone,  que  son  cheval  ne  pouvait  plus 
porter,  repartit  à  pied  pour  Beauport.  "Je  cheminai 
bien  tristement,  dit-il,  le  cœur  gros  de  la  perte  de 
mon  dier  ami  M.  de  Montcalm,  tombant  de  fatigue, 
perdu  dans  la  pensée  des  changements  que  la  Provi- 
dence avait  opérés  dans  l'espace  de  trois  ou  quatre 
heures.'* 

Changements  considérables,  en  eflFet.  Montcalm 
se  mourait  ;  son  commandant  en  second,  le  brigadier 
Sénezergues,  était  blessé  à  mort  ;  l'armée  en  déroute 
et  démoralisée  était  virtuellement  sans  chef,  et  la 
colonie,  qui  la  veille  encore  avait  la  joyeuse  illusion 
d'une  prompte  délivrance,  était  du  coup  plongée 
dans  le  désespoir.  *«Ah  !  quel  journée  cruelle  !  s'écrie 
Bougainville,  comme  elle  fut  fatale  à  tout  ce  qui 
nous  était  le  plus  cher  !    Mon  cœur  est  déchiré  dans 
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ses   fibres   les  plus  sensibles.      Nous  seron,   Ki 
heureux  si  l'aDoroche  H»  vu-  serons   bien 

a^procne  de  i  hiver  sauve  I«»  na«e  a\. 
ruine  totale."  (i)  P^^'s  a  une 

ba.ir  toTrter  ^::;«r  *  r.  ".  "■""■"  "^ 

«"eux  généraux,  car  MoncS'  U  ZT'  ""'" 
mandement,   avaif  é.i  •       ,j ,'  '""''  '"  'O""- 

mousque^  e,  ,  a„  '  h^;"."'.'l'  P"   »«   "aile  de 
»i«ti,  et  I  autorité  était  échut»  h  t^ l      j 

«  p:^eTerB;:^:t";,r  e":  :r  "''""'f ''^'' 

Rouge  à  midi  avfc  un    r^p,.  ^'ê  mirh      '^''''- 
ma  s  1  retraita  n,.,^A    i         P"  "'  m"»  hommes, 

double  deTa  sienne  i"..""  f°"""'  «J"'""»  force 

n'était  qu'à  hurh"        i    ""'"  *  ''  ™"™''-     Ce 

avait  pprfsÏ'appar  Z  ^  "a"".  ■"  ^°"^^'"-"' 
d'Abraham,  e'son"erard  f  '^"?'^"  "^  '«  P'ames 
dû  aux  effo^s  ,u°."  "^  'dVf!"!""  '•^"  ^-»  ""«e 
'a  hâte  autant  „  -  c.  P"""'  'assembler  à 

disséminas  t  long  !Ttu  '  "^  "^'-"-en ts 
Piusieurs  milles  JuTquï  TaHurcIrtirr  """""'  "' 
diligence"dat"u  "  'r""'  '"  '^"^''"•'  ^--"«  fait 
reinch:.^:„^VrnTdr:a"no:  tVr "  " 

■a  P-aine  du'c^I'd;  a  r    S^l  "?  ",""""  "''"^ 

pris   possession   de    VH^StJ  cf      ,'""' ^'^''"' 

affluence  de  malades  et  de  WesU    j  "    '  ■''"    ="" 
uc  Diesses.  I^ur  victoire  leur 


10  Bong«„W„e  à  Bourl«naqne.  ,8  «.pte^bre  ,759. 
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avait  coûté  six  oent  soixante^uatre  hommes  de  tout 
rang,  tues,  blessés  et  manquants  à  lappeJ.  Du  côté 
des  Français,  les  pertes  étaient  évaluées  par  Vaudreuil 
à  environ  six  cent  quarante  hommes,  à  près  de  quinze 
cents  d'après  les  rapports  officiels  de  source  anglaise, 
bn  proportion  des  forces  numériques  engagées,  la 
bataille  de  Québec  ne  fut  qu'une  grosse  escarmouche  ; 
par  ses  conséquences,  ce  fut  l'une  des  plus  grandes 
batailles  de  l'histoire. 

Vaudreuil   s'était,    dans   l'intervalle,    rendu   de 
1  ouvrage  à  corne  à  ses  quartiers  sur  le  chemin  de 
Beauport  et  avait  réuni  un  conseil  de  guerre.  Ce  fut 
une  scène  tumultueuse.     Un  courrier  fut  envoyé  à 
Québec  pour  demander  lavis  de   Montcalm,     Le 
gênerai  mourant  répondit,  par  un  bref  message,  qu'il 
y  avait  à  choisir  entre  trois  choses  :   engager  une 
nouvelle  rencontre,   retraiter  à  Jacques-Cartier,  ou 
rendre   la  colonie.    II  y  avait  beaucoup  à  dire  en 
faveur  d'un    nouveau    combat.     Bougainville,    en 
réunissant  toutes  ses  forces   au-dessus  de  la  ville 
pouvait  disposer  de  trois  mille  hommes,   qui,  joints 
à  la  garnison  de  Québec,   aux  marins  des  batteries 
amsi  qu'aux  milices  et  artilleurs  du  camp  de  Beau- 
port,  auraient  formé    un  corps  de  troupes   fraîches 
plus  qu'égal  en  nombre  aux  Anglais  alors  stationnés 
sur  les  Plaines  d'Abraham.     En  ajoutant  à  cela  les 
troupes  défaites,  on  avait  un  effectif  beaucoup  plus 
considérable  que  celui  de  l'armée  victorieuse,  (i) 

[i]  Bigot,  comme  Vandrenil,  fixe  à  3.000  hommes  la  force  de  Bou- 
gainville. "En  réunUsant  le  corps  de  M.  de  Bougainville,  les  bataillons 
de  Montréal  paisié.  au  camp  de  Beanport]  et  la  garnison  de  Lorette. 
Il  nous  restait  encore  près  de  5,000  homme,  de  troupes  fraîches  "  [Jour- 


•  «1  '  "J!n.i   »' 
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Bigot  opina  pour  un   nouveau  combat.     Vau- 
dreu,l  lu,-meme  «exprima  dans  le  mém.  sens,  mais, 

}  eus  beau,  d,t-,l,  fa.re  observer  à  ces  messieurs  que 
nous  e„ons  numériquement  plus  forts  que  l'ennemi, 
et   que   nous   pouvons   battre    celui-ci   en    nous   v 

Morrm„""f  '"'  '">?"!«='"'  »'=h''"g«r  leur  opinion. 
Mon  amour  du  service  et  de  la  colonie  m'engagea  à 

ctaux   offi  •      ^^""  ""'"  '■"^■^  ^'  '"^  '«  prin- 
cipaux  officers,    par   mauvaise    foi    ils    m'auraient 

expose^au  nsque  de  perdre  la  bataille  et  la  colonie 

votJ.r?„",  '"'","'"'  '^""^  ''  """P'  l"»  '«^  officiers 
votèrent  pour  la  retraite  parcequ'ils  croyaient  Vau- 
dreud  incapable  de  commander  une  arméeet    pU 

que  cela  encore,  de  livrer  une  bataille.  (3)  Une 
renco  .  .^.^^^  „,,,^.^  ^^^_  ^^  U)        ne 

de   V     /"  ^."^'^'' ''"■•  "'  P""^" C-ébec.  et  celu 

^ar^Tt"  ueTq:::   Z>^\  ''   ''?"'"■     ""= 
«c   quelques    milles   lui    aura  t    oermi»!    At* 

ZttrT7"r  "  ""'  '"■' -'-nchràSlte^ 
co?sid?r/M  *'  '■  "  "■■*"  '"""'^  ««<=  «es  forces 

considérablement  supérieures  en  arrière  de  l'armée 

ravlame"'',""''"""  """"   «é  imprenable.     Le 

ttonp«i  f  Joi,„  „!r.°.'  ^  P"  P"  •"  ~»t»l.    S'il  ,„  «  .i,ri,  1„ 

°"!;rv::Lr '.^  ^"  »  «~  ^"nx'  .-rr-  '■"-  ^'• 

WV.udte«,l.„  Ministre,  5  „tobr.  175» 
(3I  Mémoire  ,„  fe  Caoïd^  I74».irto, 
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là  il  aurait  pu  sans  peine  jeter  des  hommes  et  des 
vivres  dans  la  ville,  les  Anglais  n'étant  pas  en 
nombre  pour  en  faire  le  siège.  Il  aurait  pu  harceler 
l'ennemi,  ou  même  l'attaquer  à  l'occasion,  et  soit 
forcer  la  levée  du  siège  ou  le  faire  durer  assez  long- 
temps pour  que  l'approche  de  l'hiver  eût  obligé  les 
agresseurs  à  remettre  à  la  vcile,  perdant  tout  le  fruit 
de  leur  victoire. 

Il  aurait  au  moins  pu  prendre  la  nuit  pour 
réfléchir.  Il  était  en  sûreté  au  delà  de  la  rivière  Saint- 
Charles.  Les  Anglais,  épuisés  de  fatigue,  après  une 
journée  de  combat  et  une  nuit  sans  sommeil,  étaient 
pas  en  humeur  de  l'inquiéter.  Une  par  i  de  ses 
propres  troupes  avait  un  mortel  besoin  d.  repos  ;  la 
nuit  aurait  récupéré  les  forces,  et  porté  conseil. 
Mais  Vaudreuil  ne  voulait  pas  attendre  ;  l'ordre  de 
retraiter  fut  donné  immédiatement.  Le  mouvement 
commença  à  9  heures  le  soir  même.  Québec  fut 
abandonné  à  son  sort,  (i)  On  laissa  les  canons  dans 
les  lignes  de  Beauport,  les  tentes  dans  les  camps,  et 
assez  de  vivres  en  magasins  pour  nourrir  l'armée 
pendant  une  semaine.  "  La  perte  du  marquis  de 
Montcalm,  dit  un  officier  français  alors  présent,  fit 
perdre  la  tête  à  ses  successeurs,  qui  ne  songèrent 
qu'à  fuir,  tant  était  grande  leur  terreur  à  la  pensée 
d'être  attaqués  dans  leurs  retranchements  le  lende- 
main. L'armée  a'  andonna  le  camp  dans  un  désordre 
inouï.  (2)  "Ce  ne  fut  pas  une  retraite,  dit  Johnstone, 
qui  en  faisait  lui-même  partie,   mais  un  abominable 

[i]  Livre  d'Ordres,  ordre  du  13  septembre  1759. 
[2]  Foliguy,  /oumai  mimorati/. 
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sauve-qui-peut,  opéré  dans  un  tel  désordre  .*  . 
une  telle  confusion  que.  si  les  Anlui.  r  "' 

il  eîif  «nffi  ^     .     •  >^npiais  1  avaient  su, 

«I  eut  suffi  de  trois  cents  hommes  lancés  \  nntr. 
pour.su.te  pour  mettre  en  pièces  notre  armïe  entiè 
Les  troupes  étaient  toutes  mélangées,  épars"   d h" 
persees,  et  couraient  aussi  vite  ouV.ilU  « 
comme  si  elles  avaient  eu     o^te  l'arml     P?"^''*"^' 
les  talons."    On  traversa  delasorelV^^^^  '"' 

Lorette  et  Saint-Au.n.stin,  jusquTce  que  t  ?';;:; 
put  se  reposer  sur  la  colline  impreoabrde  Ja  q'u  s 

d':rnyr"  ''''  ^"  ^^^^-^-^--^  ^  -"--'"« 

Montcalm   rendait  le  dernier  soi.n.V  a 

nui.  d.h.,.ni«.io„  où  v^u...:z::z'nJ:zz': 

Lorsqu  on ,  avait  ramené  blessé  du  champ  de  bamiHe 
■i  ava„  ete  déposé  dans  la   maison  du  chirurJln' 
Anoux,  qui  é.ai,  alors  à  IIle-aux-N  j,  ait  Bour 
lamaque,  ma,s  son  plus  jeune  frère,  chirurgien  lui 
auss,,   avait  examiné  la  pUie   et     'avr Xî    " 
mortelle.   ..Jen  suis  heureux,"  avaidUMotlm 
d  une  vo,x  tranquille  ,  puis  il  avait  demande  combil" 
de  temps   ,1   lui   restait   à  vivre  — "Un. ^7 
«heures,  plus  ou  moins."  lui  fu.,',  répo„du.-"T?„: 
mieux  !  repnt-il.  jaurai  le  bonheur  de  ne  n».  ? 

reddition  de  Québec."  On  rapporte  qu'Ha^^uMT 
puisqu'il  avait  perdu  la  bataille   il  s'en  .oT        ^"'• 

.apenséed'avoirétébattuparu'nauVsbr    elt^.^ 
et   quelques-unes  de   ses  dernières  paroles    furent 

dément.  Vaudreuil  aya^t  eTv:;ir:nd"errnT4- 
surlas,tuat,on.  il  le  donna  ,  mais,  lorsque  Ramesay' 


"  lilii'UffWi^Bfi , 
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commandant  de  la  ^farnison,  vint  prendre  ses  ordres, 
il  répondit  :     "Je    ne    veux   ni   donner  d'ordres,    ni 
mtcrvcnir  davantage   en  aucune   manière.     J'ai  de 
K^randes  affaires  à  régler  sur  le  champ,   bien    plus 
importantes  que  celles  de  votre  garnison  en  ruines  et 
de  ce  misérable   pays.     Mes   heures  «ont  courtes; 
veuillez  donc  me  laisser  en  paix.    Je  vous  souhaite 
tout  le  bien  possible,  et  que  vous  vous  tiriez  heureu- 
sement de  vos  embarras  présents."  Jusqu'au  dernier 
mor 'ent,  il  pensa  cependant  à  ceux  qui  avaient  été 
sous   ses   ordres,    et   envoya    la   note    suivante   au 
brigadier    Townshend  :       •'  Monsieur,     l'humanité 
anglaise  met  mon  esprit  en  repos  qua.     au  sort  des 
prisonniers   français  et  des  Canadiens.     Ayez   pour 
eux  les  sentiments  qu'ils  m'ont  fait  éprouver  à  moi- 
même.   Ne  leur  faites  pas  sentir  qu'ils  ont  changé  de 
maîtres.  Soyez  leur   protecteur  comme  je  fus  leur 
père.''  (i) 

L'évèque  Pontbriand,  lui-même  rapidement 
miné  par  une  maladie  mortelle,  l'assista  sur  son  lit 
de  mort  et  lui  administra  les  derniers  sacrements.  Il 
expira  doucement  à  quatre  heures  du  matin,  le  14. 
Il  était  dans  sa  quarante-neuvième  année. 

Dans  la  confusion  du  moment,  on  ne  put  trouver 
d'ouvrier  pour  faire  un  cercueil  ;  ce  fut  un  serviteur 
des  Ursulines,  connu  sous  le  nom  de  Bonhomme 
Michel,  qui  rassembla  quelques  planches  et  les  cloua 
ensemble  de  manière  à  en  faire  une  grossière  forme 
de   boîte.     Les  restes   du  pauvre  général  y  furent 

[i]  Je  suis  redevable  à  l'Abbé  Bois  d'une  copie  de  cette  note  Les 
dL-nuôrcs  prroles  de  Montcalm,  qn'on  vient  de  lire,  sont  rapportées  en 
partie  par  Johnslone  et  par  Knox. 
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déposés,  et  tard  dans  la  soirée  furent  transférés  à 
leur  dern. ère  demeure.  Il  n'y  eut  ni  sonnerie  de 
cloches,  n.  salves  de  canon.  Les  officiers  de  la 
garnison  suivirent  la  bière,  et  quelques  gens  du 
peuple,  femmes  et  enfants,  se  joignirent  à  la  proces- 

Tlon^T T  '"'  "  'r"'^'^  '^"^  ""  "^--  ^"-« 
le  long  de  la  rue  sombre,  entre  deux  haies  de  maisons 

abimees  par  les  boulets   de  canon  et   les  bombes 

jusquà    la    chapelle    du    couvent    des    Ursulines.' 

Un  obus,  en  éclatant  à  travers  le   plancher,   y  avait 

ouvert  une  cavité  qu'on  avait  ékrgie  pour  creuser  la 

tosse.     Trois   prêtres   de    la   Cathédrale,    plusieurs 

religieuses,  Ramesay  avec  ses  officiers,  et  un  groupe 

de  citoyens  assistèrent  à  la  cérémonie.     Le   service 

chante,  le  corps  fut  descendu  dans  la  fosse  à  la  lueur 

des  torches,  et  alors,  ajoute  la  chronique,  "éclatèrent 

les  sanglots  et  les  gémissements.     H  sembla  que  la 

dernière  espérance  de  la  colonie  était  enterrée  avec 

FrancM^Î  ''""'  '""  """  ''  '^  ^^"^^"- 
Ce  n'était  pas  le  temps  de  pleurer.  Les  exigences 
du  moment  étaient  trop  urgentes,  trop  solennelles 
pour  cela.  Lorsqu'au  lendemain  de  la  bataille  î^ 
peuple  de  Québec  vit  encore  les  tentes  restas  dbou 
au  camp  de  Beaupcrt,  il  crut  que  l'armée  était  encore 
là  pour  le  défendre.  (3)  Ramesay  connaissait  l'inanitl 
deœtte  espérance.  La  veille  au  soir,  Vaudreuil  l'avait 

[i]  Ursulines  de  Québec,  iii,  lo. 

[2]  Voir  Appendice  :  Mort  et  funérailles  ,1e  Montcahn 

[3]  Mémoire  du  vSieur  de  Ramesav. 
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prévenu  de  sa  fuite  par  deux   notes  écrites  précipi- 
tamment.    "  La   position    de    l'ennemi,    écrivait   le 
gouverneur,  devient  de  plus  en  plus  forte  d'un  instant 
a   I  autre;    cette   raison,   avec  d'autres,    m'oblige   à 
retraiter  "-"J'ai  reçu  toutes   vos  lettres.     Comme  je 
pars  a  1  mstant,  je  vous  prie  de  ne  plus   m'écrire 
Demain  vous  aurez  de  mes  nouvelles.  Je  vous  souhaite 
e  bonsoir.      Ces  messages  étaient   accompagnés  de 
ordre  suivant  :  "M.  de  Ramesay  n'attendra  pas  que 
1  ennemi  emporte  la  ville  d'assaut.   Dès  que  les  vivres 
manqueront,  il  hissera  le  drapeau."  A  cet  ordre  était 
attache  un  mémoire  des  termes  que  Ramesay  devait 
demander  aux  vainqueurs.  (  i  ) 

"Quel  coup  ce  fut  pour  moi,  dit  l'infortuné  com- 
mandant, de  me   voir  si  tôt  abandonné  par  l'armée 
qui  seule  pouvait  défendre  la  ville  !"     Sa   garnison 
consistait  de  quelque  quatre  ou  cinq  cents  hommes 
de  troupes  coloniales,  d'un  nombre  plus  considérable 
de  marins  et  de  la  milice  locale.  (2)     Cette  dernière 
était  en  proie  au  désespoir.  Us  habitants  qui,  pendant 
le  siège  avaient  cherché  un  refuge  dans  'e  faubourg 
bt.-Roch,  étaient  rentrés  après  la  bataille  ;   il  fallait 
donc  subvenir  à  2,600  femmes  et  enfants,  plus  à  peu 
près  un  millier  d'invalides  et  de  non-combattants  et 
les  approvisionnements  en  ville,  même  à  demi-ration 
pouvaient   à   peine   durer   une   semaine.      Ramesay 
n  avait  pas  été  d'abord  informé  qu'il  en  restait  beau- 
coup dans  les  camps  de   Beauport;   lorsqu'il   l'apprit 

[   I    Af,mc.,r, /,'Uf  servir  d'instruction  à  M.  de  Kafn.say.  ,3  ...  ,„.  ,..,.r.. 
.759-  Annexé  avec  les  ^ou=s  c-dessu.  au  Mémoire  de  Ramesav 

[2]  Les  rapports  anglais    donneut    uu  total  de  6.5    ré^'uliers  fr...,  ■„ 
d.ms  la  place,  outre  les  marins  et  miliciens.  -^    >r...n..it., 
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enfin  et  qu'il  y  envoya  des  convois  pour  s'en  emparer 
on  constata  que  les  Sauvages  et  les  campagnards  en 
disette  avaient  tout  emporté. 

"Le   découragement,   dit-il,     était    complet    la 
demora  isation  extrême  et  universelle.  Les  murmures 

donnes  se  changèrent  en  un  cri  général  d'exaspération 
Je  ne  pus  empêcher  les  marchands,  tous   officiers  de 
la  mihce  de  ville,  de  se  réunir  dans  la  maison  de  M 
Dame,  le  maire.     Ils  se  prononcèrent  pour  la  capitt 
lation  et   me  présentèrent  une  requêVe  à  cet  S 
signée  par  M.  Daine  et  tous  les  principaux  citoyens  '' 
Kamesay  convoqua  un  conseil   de  guerre      Un 
seul  officier,  Fiedmont,  capitaine  d'artillerie,   opina 
pour  une  nouvelle  réduction  des  rations  et  pour  la 
résistance  jusqu'au  bout.  Tous  les  autres  votè^nt  la 
capitulation,    (i)     Ramesay   aurait    pu    céder   sln^ 
déshonneur;  il  tint  bon  cependant  jusqu'à  ce  qu'un 
ne  dent  donnant  quelque  lueur  d'espoir  se  produisît 
a  Jacques-Cartier.  ^ 

Cet  événement  était  l'arrivée  de  Lévis.  Dans 
raprès-midi  de  la  bataille,  Vaudreuil  avait  eu  une 
Idée  sensée;  il  avait  expédié  un  courrier  à  Montréal 
pour  appeler  a  son  aide  cet  habile  militaire.  (2)  Lévis 
e^i   parti  sur  l'heure,  avait  atteint  Jacques-Cart'Ir 

inents^^'^Vr  ^^  f'^^f^  '^  ^^  P--  P^-t^: 
ments.  Le  grand  nombre  de  fuyards  que  je  com- 
mençai à  rencontrer  à  Trois-Rivières  m'avait  préparé 
audesarroi  que  je  trouvai  dans  l'armée.     Jamais  de 

.5  si;L'X  ';sT^''  ''  ^^^  '--  P"  ^-   '^e  Ra^esay  à  Québec. 
l.lUvisàBourlamaque.  ,5.epte.bre  ,759.   Lé.s.  Gu.,r.cfu  Ca.ada. 
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ma  vie  je  u'avais  rien  vu  de  tel.  Ils  avaient  tout 
laisse  derrière  eux  au  camp  de  Beauport.  tentes, 
équipages,  ustensiles."  ' 

Il   donna  franchement   son  opinion,   blâma   la 
retraite,  et  pressa  Vaudreuil  de  retourner  avec  lui  sur 
ses  pas  aussi  vite  qu'il  était  venu,  (i)  Le  gouverneur 
cassant  en  temps  ordinaire,  mais   souple  dans   les 
moments  critiques,  prit  en  très  bonne  part  les  avis 
d  un  homme  plus  fortement  trempé  que  lui,  le  laissa 
décider  à  sa  place,  con-  ntit  au  retour  des  troupes,  et 
par  la  suite  écrivit  dans  sa  dépêche  au  ministre: 
Je  fus  bien  charmé  de  trouver  M.  de  Lévis  disposé 
à  marcher  sur  Québec  à  la  tête  de  l'armée".  (2) 
Lévis,  de  son  côté,  écrivit   : 
"La  situation  où  je  trouvai  l'année,  manquant 
de  tout,  ne  me  découragea  pas.     Sur  ce  que  M.  de 
Vaudreuil  me  dit  que  Québec  n'était  pas  pris  et  qu'il 
y  avait  laissé  une  assez  nombreuse  garnison,  je  pris 
la  resolution,  pour  réparer  la  faute  qu'on  y  avait 
faite,  d'engager  M.   le  marquis  de  Vaudreuil  à  faire 
remarcher  l'armée  au  secours  de  cette  place     Je  lui 
représentai  que  c'était  le  seul  moyen  d'empêcher  la 
défection  entière  des  Canadiens  et  des  Sauvages  ;  que 
par  la  connaissance  que  nous  avions  du   pays 'nous 
poumons  nous  approcher  fort  près  des  ennemis  que 
nous  savions  retranchés  sur  les  hauteurs  de  Québec 
et  travaillant  à  des  batteries  pour  battre  cette  place  • 
que,  si  nous  trouvions  leur  armée  mal  postée,  nous 
pourrions  l'attaquer,  ou  qu'au  moins,  en  nous  appro- 

[2]  Vaudreuil  au  Ministre,  5  octobre  1759. 
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chant,  nous  prolongerions  le  siège  par  les  secours 
que  nous  ferions  passer  en  hommes  et  en  vivres  • 
que  nous  pourrions  aussi  l'évacuer  et  la  brûler' 
quand  nous  ne  pourrions  plus  la  soutenir,  afin  qui! 

"r  kTpu''"'""'  '■""'""'■"■^  ^"^  ^""^"^i-  pour  sV 
établir  Phiver.    (i)  f  j 

Lévi^s  eut  bientôt  fait  sentir  sa  présence  dans  le 
chaos  militaire  qui  Tentourait.     Bigot  se  remua  avec 
son  energ»e  ordinaire  pour  recueillir  des  vivres   et  le 
matin  suivant  tout  était  prêt.  (2)  Bougainville  n'avait 
pris  aucune   part  à  la  retraite,  mais  avait   tenu  bon 
au   Cap-Rouge  pendant   que   la  horde  des  fuyards 
passait  près  de  lui.     Une  centaine  de  Canadiens  à 
cheval  qui  formaient  partie  de  son  commandement 
venaient  d'être  envoyés  à  Québec,  chaque  cavalier 
portant  un  sac  de  biscuit  en  travers  de  sa  selle.      Ils 
avaient  ordre  de  faire  le  grand  tour  par  Beauport,  où 
ennem,  n'avait  pas  paru  et  d'où  ils  pouvaient  gagner 
la  ville  en   franchissant   la  rivière  Saint-Charles   en 
canots.      Bougainville  suivait  de  près  avec  une  plus 
grande   quantité   de    vivres.     Vaudreuil   envoya  un 
message  à  Ramesay,  révoquant  son  ordre  de  capitu- 
lation dans  le  cas  d'une  menace  d'assaut,  lui  disant 
de  tenir  bon  jusqu'au  bout  et  l'assurant  que  l'armée 
entière  venait  à  son  secours.    Lévis  s'empressa  de  se 
mettre  en   marche,  non  toutefois  sans  avoir  pris  le 
temps   d  écrire    quelcjues    lignes   à    Bourlamaque  • 
Nous  avons  fait  une  très  grande  perte,  car  nous 
avons  perdu  M.  de  Montcalm.  Je  le  regrette  comme 
mon^ général  et  mon  ami.     Jai  trouvé  notre  armée 

fi)  I^visau  Ministri'.  lo  novembre  175Q 

[2]  Livre  d'Ordres.   Ordre  du  17-1. S  septembre  1759. 
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ici.  Elle  est  maintenant  en  marche  pour  réparer  nos 
malheurs.  Je  puis  me  fier  à  vous  pour  ter.ir  votre 
position  ;  comme  je  n'ai  pas  les  talents  de  M. 
de  Montcalm,  jai  les  yeux  sur  vous  pour  me 
seconder  et  m'aviser.  Faites  bonne  figure.  Dissi- 
mulez cette  aflFaire  aussi  longtemps  que  vous  pourrez. 
Je  monte  à  cheval  à  l'instant.  Ecrivez-moi  toutes 
les  nouvelles.  "  (i) 

L'armée  se  mit  en  marche  ce  matin-là,  i8 
septembre.  Dans  la  soirée,  elle  avait  atteint  Saint- 
Augustm  ;  mais  là  elle  fut  arrêtée  par  la  stupéfiante 
nouvelK     ue  Québec  s'était  rendu. 

La  plus  grande  confusion  avait  régné  dans  la 
garnison  en  désarroi.    D'heure  en  heure,  les  hommes 
désertaient,  les  uns  fuyant  à  la  campagne,  quelques- 
uns  allant  au  camp  anglais  ;  Townshend   poussait 
ses  tranchées  de  plus  en  plus  près  du   rempart,  en 
depit  de  la  canonnade  que  Fiedmont  et  ses  artilleurs 
dirigeaient  sur   l'ennemi  pour  le  tenir  en   respect. 
Dans  la  soirée  du  17,  les  vaisseaux  de  guerre  anglais 
avaient  fait  un  mouvement  vers  la  Basse-ville  et  J'on 
pouvait  voir  un  corps  de  troupes  s'avancer  à  travers 
la  prairie   du   Saint-Charles,   comme  pour  prendre 
d'assaut  la  Porte  du  Palais.  Les  tambours  battirent  la 
générale,  mais  la  milice  refusa  de  servir.  Ses  officiers 
vinrent  en  corps  auprès  de  Ramesay,  pour  déclarer 
qu'ils  n'avaient  nullement  l'intention  de  soutenir  un 
assaut  ;  qu'ils   savaient  qu'il  avait  des  ordres  con- 
traires ;     qu'ils    allaient    remettre    leurs    armes    à 
IWrtal  ;  qu'ils  n'étaient  plus  soldats,  mais  citoyens; 

[i|  Liérisâ  Bourlamaqne,  i8  septembre  1759. 
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que,  si  l'armée  ne  les  avait  pas  abandonnés    ils  se 

Le  drapeau   blanc  fut   hissé  ;    Joannès  le  li. 
d,spar    ,„,  „oya„.  ou  affectant  de' c/oire  q    i,  a  J 

R~  lultd'"'"''!'    "'^'^  au  .ên,e\on,e„ 
Ramesay  lui  ordonnait  de  se  rendre  au  camo  des 

quifTouTa-t^'^r"  ''''""^"'^'«  "ieineur:T.^:: 

;,.       P"""^""-     ïl  se  porta  sous  une  pluie  battant, 
au,  quartiers  de  Townshend,  et,  toujo'irs  ber  é  de 

P    ferHu"':  rr  '"""'"'  P^'"'"'^-  '«  p°- 
pariers  autant  qu  il  put,  prétextant  qu'il  n'était  nas 

memïlTuTI'"  "'"""  certains'pointsXTe! 
avec    'indLT     T  ■"""■  '°"'""  ^™<^  Ramesay, 

QXr.rpaf"irr.-oUtrres-ii 

eUor„'i;.s  r  "'■  •'''"■"''^  -''"^  aiorsTa^ti i 
l'helre  presc^  te  T"""'  '"■  '""'^  ""^'^^   =«-„ 
iJctr^^    ^  -^  P""'  "*''■"  ^""i  de  la  ville  que 

renforts  é.=^en?'^,o  'h L^^ril T ?"'  "■"  '" 

^Zl'T  7-"  "—'-pas  ^qr. 
f„.r  M  .  "-^doutait  un  assaut  qu'il  se  savait 
■ncapable  de  soutenir,  et  ne  croyait  qu'à  d^TIT ' 
promesse  de  seconr.:      ««r  uemi  a  la 

fier  ?  dit  il  I'.  '  .  Comment  pouvais-je  m'y 
ner/-  d,  -.1.  L  armée  n'avait  pas  osé  faire  face  à 
1  ennemi  avant  au'il  «ii»  ffit  f^^t^c'  . 

,u'e„eviendrait^;i;"qrr''n~r;;^:: 
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défendu  par  une  artillerie  formidable  ?''  Quoi  qu'on 
puisse  penser  de  sa  conduite,  c'est  à  Vaudreuil,  non 
a  lui,  qu  était  due  la  perte  de  Québec. 

Les  conditions  accordées  étaient  favorables,  car 
lownshend    se  rendait  compte  des  dangers  de  sa 
position  et  était  heureux  d'avoir  Québec  à  tout  prix 
Les  troupes  et  les  marins  de  la  garnison   devaient 
évacuer  la  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre  et 
être  reconduits  en    France.     Les  habitants  avaient 
promesse  de  protection  pour  leurs  personnes  et  leurs 
biens,  ainsi  que  du  libre  exercice  de  leur  religion.   (1) 
Dans   l'après-midi,   une  compagnie  d'artilleurs 
pénétra   en    ville  avec   une  pièce  de  campagne,   ec 
marcha  jusqu'à  la  Place  d'Armes,  suivie  d'un  corps 
d  infanterie.     Des   détachements    furent   apostés   à 
toutes  les  portes  de  ville.    Le  drapeau  anglais  fut 
arbore  sur  la  hauteur  près  de  la  rue  de  la  Montagne, 
et  la  capitale  de  la  Nouvelle-France  passa  aux  mains 
de  ses  ennemis  héréditaires.    Restait  la  question  :  si 
ceux-ci   la  garderaient,  ou    la  détruiraient  ?     Il  fut 
résolu   de   la  garder   à   tout    risque.      Les  marins, 
les  grenadiers   de   Louisbourg  et  quelques-uns   des 
''rangers,"  se  rembarquèrent  sur  la  flotte,  laissant 
dans  la  place  les  dix   bataillons,  avec   l'a.Mllerieet 
«ne  compagnie  de  "rangers"  pour  affronter  l'hiver 
canadien  et  défendre  les  ruines  de  Québec  contre  les 
coups  de  main  de  Lévis.    Monckton,  le  plus  vieux 
des  brigadiers,  était  blessé  et  hors  de  combat,  il  ne 
pouvait   rester;  Townshend  rentriit  lui  aussi  dans 
son  pays,  pour  faire  parade  de  ses  lauriers  et  réclamer 

[i]  Articles  de  Capitulation,  i8  septembre  1759. 


•«4  CHUTK  DK  QVÉBEC 

plus    que  sa  part  du  triomphe.  (,)  Le  commande- 
ment  resta  donc  à  Murray. 

Us  troupes  n'étaient  pas  inactives.  Le  nivelle- 
ment de  leurs  propres  retranchements  de  campagne. 
U  .estaurat.on  des  défenses  de  la  ville,  lentreposa^; 
^les  ravitaillements  débarqués  des  vaisseaux,  la 
construcfon  des  fascines  et  le  coupage  du  bois  de 
chauffage,  tout  cela  les  occupa  pendant  les  journées 
d  automne,    tantôt     rayonnantes    de    soleil     tantô 

IZ:::  "l  ^"'";  r-r---  ^^  '^  ruJe  saison 
à  passer.    L  am.ral  Saunders  différa  son  départ  plus 
ongtemps  qu'.l  n'avait  cru  possible  de  le  fai're  ;  ce  ne 
ut  qu  après  le  m.-octobre  qu'il  tira  le  coup  de  canon 
de  partance  et  mit  à  la  voile  pour  redescendre'" 
fleuve  avec  sa  flotte,  dont  faisait  partie  le  "Royal 
W^.am.     emportant  les  restes  embaumés  de  Wolfe 
Montcalm  reposait  dans  son  tombeau  de  soldat 
devant  l'humble  autel  des  Ursulines.  sans  espc^  de 
jama.s   revo.r    le    foyer   qu'il    avait    tant    regretté. 
1  épouse,  la  mère  et  les  enfants  qu'il  avait  aimés,  le! 
qu.nconces  d  ol.v.ers  et  de  châtaigniers  de  son  bien- 
H.me  Cand.ac.     Il  dormait  en  paix  au  milieu  de  ses 
en.;omKs  triomphants,  qui   respectaient  sa  mémoire 
sans  trop  sa'-ir  le  lieu  de  son  dernier  repos.   II  devait 
appartenir  à  un  de  ses  compatriotes,  un  collègue  et 
N"  trère   d  armes,   de  rapetisser  ses  exploits  et   de 
no.rc.r  son    nom.     Le   dépit  jaloux   de   Vaudreuil 
devait  le  poursuivre  jusque  dans  la  tombe.    Laissant 
àJLevis  le  commandement  de  Jacques-Cartier,  où 

ZT-T  'f'/^"»P';f«P*™^'^»eA'<JAfe/«,«   véhémente,   mais  peu  pr" 
^«.     r,a  trouvera  d'autres  réponsesdans  V  Impérial  Afà^a^Z  S.^ 
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l'armée  s'était  de  nouveau  retirée,  le  gouverneur 
retourna  à  Montréal,  d'où  il  écrivit  une  série  de 
dépêches  pour  se  justifier  aux  dépens  d'autrui,  aux 
dépens  surtout  du  général  disparu  ;  jamais  ses  accu- 
sations contre  ce  dernier  n'avaient  été  aussi  acerbes 
que  depuis  que  la  bouche  qui  aurait  pu  lui  répondre 
était  à  jamais  fermée.  D'abord,  il  rejeta  sur  Ramcsay 
tout  le  blâme  de  la  reddition  de  Québec.  Puis  il 
s'acharna  à  sa  tâche  favorite,  diffamer  son  rival 
inanimé.  "  La  lettre  que  vous  nous  écriviez  en 
chiffres,  le  10  février,  à  Monsieur  le  Marquis  de 
Mortcalm  et  à  moi-même  conjointement,  a  flatté  son 
amour-propre  à  tel  point  que,  loin  de  tendre  à  la 
conciliation,  il  ne  s'appliqua  plus  qu'à  persuader  le 
public  que  son  autorité  dépassait  la  mienne.  Depuis 
le  jour  de  l'arrivée  de  Montcalm  en  cette  colonie 
jusqu'à  l'heure  de  sa  mort,  il  n'a  cessé  de  tout  sacrifier 
à  son  ambition  démesurée.  Il  a  semé  la  dissension 
parmi  les  troupes,  toléré  les  propos  les  plus  indécents 
contre  le  gouvernement,  attaché  à  sa  personne  les 
gens  les  plus  discrédités,  employé  tous  les  moyens 
pour  corrompre  les  plus  vertueux,  et,  lorsqu'il  n'y 
pouvait  réussir,  se  faisait  leur  implacable  ennemi.  Il 
voulait  être  gouverneur  général.  Dans  l'intimité,  il 
prodiguait  les  faveurs  et  les  promesses  de  patronage 
à  tous  ceux  des  officiers  coloniaux  qui  épousaient  ses 
idées.  Il  n'épargnait  rien  pour  capter  la  confiance 
des  gens  de  tout  rang  et  pour  les  persuader  de  son 
att  chement,  et  en  même  temps,  soit  par  lui-même, 
soit  par  l'entremise  des  troupes  de  ligne,  leur  impo- 
sait le  joug  le  plus  affreux.   Il  diffamait  les  honnêtes 
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gens,  encouraifeait  linsubordination  et   fermait  le, 
yeux  sur  les  rapines  de  ses  soldats." 

Cette  lettre  était  adressée  au  suoérieur  ^ffl      . 
et  confident  de  Vaudreui,,   ,e  n.inist7d    U   ^r^ 
etdescolon.es.   Dans  une  autre  lettre.  écH^eTers"! 
rneme  temps  au  ministre  de  la  guerre/dont    es  rdl 
tions  avec  son  rivaJ  étaient  identiaues    il  aI  V 

btranges  accusations  de  la  part  de  celui  oui  «v,  '. 
fa.,  à  tour  de  rôle  le  patron,  .a'vocat  et    inl    „"„' 

demande  de  pa.entfs  de  nobleîe  pour  ce  1.7' 
voleur  public.     La  corruption  qu!  SonÔrat  2* 

nir.rnT'l"'""''-^'''''"""-""'--^^^^^^^^^^^^^^^ 
n.strat.on  c.v.Ie,  ma.s  aussi  parmi  les  officiers  des 

ses  cÔmo;„         l"r  """■''  1"'  Montcalm  prenait 

^"ccu«ST^lt:c"l:  V  '"''"  '-""'VaCdreuil 
r,!,..  A  J  attache  à  sa  personne  les  gens  les 
plus  perdus  de  réputation  et  d'avoir  empIoyéLu, 
les  moyens  pour  corrompre  les  plus  vertueux  '  "a 
vra.e.„terprétation  adonnera  ces  paroles  s  "'.  I  s 
unsetatent  perdus  de  réputation  parce  qu'ils 'détes! 
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taient  le  gouverneur,  et  les  autres  des  gens  vertueux 
parce  qu'ils  étaient  ses  partisans. 

Vaudreuil  ajoutait  encore  :  ''Je  suis  au  déses- 
poir, Monseigneur,  de  me  voir  dans  la  nécessité  de 
tracer  un  tel  portrait  après  la  mort  de  M.  le  Marquis 
de  Montcalm.  Bien  qu'il  contienne  l'exacte  vérité,  je 
l'aurais  différé  s'il  n'y  avait  eu  à  considérer  que  la 
haine  personnelle  qui  l'anirr^it  à  mon  égard  ;  mais 
je  ressens  trop  profondément  la  perte  de  la  colonie 
pour  vous  en  dissimuler  la  cause.  Je  puis  vous 
assurer  que,  si  j'avais  été  le  seul  maître,  Québec 
appartiendrait  encore  au  Roi,  et  que  rien  n'est  plus 
désavantageux  dans  une  colonie  que  le  mélange  des 
troupes  de  ligne  avec  les  troupes  coloniales.  Je 
connaissais  trop  bien  M.  de  Montcalm  pour  douter 
un  instant  qu'à  moins  de  condescendre  à  tous  ses 
désirs,  je  l'eusse  laissé  ruiner  le  Canada  et  briser 
tous  mes  plans.'' 

Il  accuse  ensuite  le  défunt  d'avoir  perdu  la 
bataille  de  Québec  en  attaquant  avant  que  lui,  le 
gouverneur,  ne  fût  arrivé  pour  prendre  le  comman- 
dement :  ce  qui,  dit-il,  marquait  le  parti-pris  de 
Montcalm  d'exercer  une  autorité  indépendante,  sans 
s'occuper  que  la  colonie  fût  perdue  ou  non.  ''Je  ne 
puis  vous  cacher.  Monseigneur,  que,  s'il  avait  eu  les 
mains  libres  dans  les  années  passées,  Oswego  et  le 
Fort  George  (William  Henry)  n'auraient  jamais  été 
attaqués  ni  pris,  et  qu'il  dût  le  succès  de  Ticonderoga 
aux  ordres  que  je  lui  avais  donnés.''  Montcalm,  de 
son  côté,  avait  dans  le  temps  déclaré  que  Vaudreuil 
lui  avait  enjoint  de  ne  pas  risquer  la  bataille,  et  que 
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ce   n'avait   été   qu'en  désobéissant   à  cet  ordre  que 
Ticonderoga  avait  été  sauvé.  ( ,  )  ^ 

'•fai'^^;J°"p/P''*''    ^^"^•■*"''   *^"^«'»    «encore: 
J  a.  déjà  eu  l'honneur  dans  ma  lettre  chiffrée  écrite 

u'cl:re'd    m"'"'-'*  vous  donner  une  esquis 

"u  e     ,,'""  J"^^^"^"^^■^^-    '"^-mé  d'un    acte 
"  une  telle   noirceur  aue   ie  rroiVii»     m 
«,  ,  "       J*  croirais,    mon.seiynenr 

".anquer  à  mon  devoir  .„  „e  le  porran.  pasTvÔtre 

zr^r",  ''"''''"  "-""  q«,peu  avant  ;: 

mort,       sans   doute   par  pressentiment   de  ce   oui 

I  as!..   ,1  •  m.ss.onnaire  à  Saint- François,  deux 

■asses   de  pap.er   contenant   des   observations   sur 
Hd^n,n,s.rat,on  de  ,a  coloni.  et  particulièrement  su 

de  Z  «  «""">enta.res  étaient  accompagnés 

de  cert  ficats,  et   comportaient   des  accusationfde 
comphcté  de   péculat    contre   lui,    le    gouverneur 

en    rrance,      mais   maintenant,    Monseigneur    aue 
Le  trouble  de  Vaudreuil  était  bien  naturel  •  il  en 

r  atrcTdï  'i;r;  1^0^  -  -"-  ^ '" 

Ir!!  ^^^^.P^'^^   «^^'f  "ne  nécessité,   tant  pour  sa 
proprejustification  que  pour  le  bien  ;ublic!  ilparla 

f -i  Vaudreuil  .u  Ifcni.tre  de  U  Marine,  jo  octobre  1759. 
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suite,  lorsque  Vaudreuil  et  les  autres  s'ibirent  leur 
procès  à  Paris,  et  que  l'un  des  avocats  ue  la  défense 
accusa  le  générai  défunt  d'avoir  calomnié  ses  clients, 
le  tribunal  ordonna  de  rayer  cette  accusation  du 
dossier,  (i)  Ces  papiers  dont  l'existence,  réelle  ou 
non,  terrifiait  tellement  Vaudreuil,  ont  jusqu'ici 
échappé  aux  recherches.  MaLs  la  correspondance 
des  deux  rivaux  avec  les  chefs  dedépartenunts  dont 
ils  relevaient  respectivement  a  été  en  ^'rande  partie 
préservée,  et,  si  celle  du  fjouverneur  est  impréjjnée 
de  diffamation  contre  Montcalm  et  de  louanj^e  pour 
lui-même,  celle  du  général  n  a  p;is  du  tout  ce  cachet 
d'égoïsme  et  de  dénigrement. 

Les  défauts  de  Montcalm  sont  assez  apparents  : 
c'étaient  ceux  d'une  nature  impétueuse,  excitable  et 
impatiente,  nullement  exempte  d'ambition  ou  de 
vanité  ;  mais  on  n'y  trouve  jamais  rien  d'inconsistant 
avec  le  caractère  d'un  homme  d'honneur.  Ses  mots 
vifs,  répétés  à  plaisir  p.ir  les  sycophanics  du  gouver- 
neur, tenaient  celui-ci  dans  un  état  de  rage  constante  ; 
aussi,  dépourvu  comme  l'était  Vaudreuil  de  toute 
grandeur  d'ânne,  constamment  rongé  de  jalousie  et 
de  la  peur  mortelle  de  se  voir  compromis  par  les 
vilenies  auxquelles  il  s'était  prêté,  ne  pouvait-il  se 
contenir  dans  les  bornes  de  la  décence  ou  du  sang- 
froid.  Dans  une  autre  lettre,  il  commit  la  bassesse 
d'écrire  que  Montcalm  avait  trouvé  la  mort  en  cher- 
chant  à  fuir  l'ennemi. 

Dans  les  accusations  j    rtées  par  le  gouverneur, 
il  s'en  trouve  qui  ne  peuvent  être  carrément  contrt- 


[l]  l'rocès  lie  Bigot.  Cadet  et  autres. 
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dites.     Ainsi,     lorsqu'il    reproche   à    son    rival    sa 

insurf^i    J  !'    ""^^    ^^"^    l'ensemble    ses 

'"suites  à  1  adresse  de  Montcalm  sont  aussi  faus..! 
que  ses  compliments  à  Bigot  et  Cadet. 

La    lettre   que    Wolfe   envoya    \  Plt^  ^     i 
jours  avant  .a  mor,,  écrite,   on  ^eut  te  d       T  f" 

moment  de  résolution  désespérée  et  In     '  . 

suce  ,„^„^^^„/eree.. 

oute    Anf.  déterre  une  .mpression  pénible,  qui  sëtaiî 

tere.   Horace  Walpole  transmit  la  mauvaise  nouvelle 

For::ce"™"it:°;  '""'  '""""•  -"--^""7": 

lettres  de  Wolfe  ^     "'""  J"-"-^  ^ue  son.  venues  des 
lettres  de  Wolfe,  empremtesde  tout  le  iié<i,.cn„;- 
peuvent    éprouver   les    héro,     n   -i^  ^      "i"' 

ravitailli   A    k  Québec    ampement 

rav.ta,lle,  Amherst  non  encore  arrivé,  et  quinze  miné 
hommes  campés  pour  défendre  la  place      L'ente 
nous  a  tué  beaucoup  de  monde,  nous  e' avons  at"' 

z"'u,  T"'  "'""^  '""^■-  -'  "--  mots,  «: 

neuf  m.lle  hommes  ne  sont  plus  que  sent   mill! 
Comment  cette  petite  armée  se  tirera-t-el  e  d'affa  ' 
contre  ,e  nombre,  en  cette  saison,  et  dans  u„  pa  S 
paysj  Je  ne  le  devine  pas,  ou  plutôt  oui,  je  'X 

A  peine  ces  lignes  étaient-elles  écrites  oue 
d  autres  nouvelles  arrivaient  :  Montcal.n  défait 
euebec  pr,s,  Wolfe  tué.  Un  vent  dëmo.i„„"dive  ses 
souffla  sur  toute  l'Angleterre.  Walpole  lui-même  cri! 
un  ton  presque  badin  en  transmettant  une  b"t  e  de 
journaux  k  son  ami  l'ambassadeur  :  "Libre  à  v„ 
".amtenantde  vous  donner  tous  les  airs  ^'iu™:: 
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plaira.  Un  ambassadeur  est  le  seul  homme  au 
monde  auquel  sied  la  rodomontade.  Tous  les  précé- 
dents vous  sourient:  Perses,  Gre-.,  Romains,  tous 
ont  insulté  leurs  voisins  chaque  vMs  «ju'ils  c  .  pris 
Québec.  Voyez-vous  la  mine  m.periiiveii  c  des 
Français  en  pareil  cas  ?  Et  quelle  scène  !  E"  pleine 
nuit,  une  armée  se  hissant  au  sommet  d'un  précipice, 
s'accrochant  aux  troncs  d'arbres,  pour  faire  l'assaut 
d'une  ville  et  s'attaquer  à  une  armée  solidement 
retranchée  et  double  en  nombre  !  Le  Roi  est  sub- 
mergé d'adresses  le  complimentant  sur  ses  victoires  ; 
il  en  a  de  quoi  tapisser  son  palais."  (i) 

Lorsque  plus  tard,  dans  un  plus  sobre  état  d'es- 
prit, il  écrivit  les  annales  de  son  temps,  et  quitta, 
peut-être  pas  pour  le  mieux,  le  style  épistolaire  pour 
celui    de   l'histoire,    il    dépeijrnit   ainsi    l'impression 
produite  sur  le  public  anglais  par  le   récit  à   la  fois 
attendrissant   et   exaltant   de  la    mort    héroïque   de 
Wolfe:     "Les  péripéties   d'une   fiction    dramatique 
n'auraient    pu  être    plus   adroitement  menées  pour 
transporter  soudainem.ent  le  public  du   décourage- 
mean  le  plus  profond  à  la  joie  la  plus  intense,  que 
ce  que  le  destin  venait  de  faire  pour  passionner  tout 
un  peuple.   On  s'était  désespéré,  maintenant  on  criait 
victoire;  on  pleurait  aussi,  car  Wolfe  était  tombé  au 
moment  du  triomphe.     La  joie,  k  curiosité,  l'éton- 
nement,  se   lisaient  sur  tous  les  visages.     Plus  on 
allait  aux  informations,  plus  on  s'extasiait.    Pas  un 
incident   qui     ne     fut    héroïque    et    émouvant."  (a) 

[I]  U-Ures  d'Horace 'Walpole,    iii,  254.    257,   édition  Cunninghani. 
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I^Angieterre  s'incendia  de  feux  de  ioip    ^.. 
«^  ,,      J"'^^'^"<^"-    l^s   chaires    retentirent   H#> 

^-/.  ■  Il  avait  bi:„  s  ,f  siTfiT'  '"f ^"- 

NoT«  DB  M.  Parkman  spr  les  papiers  nr  Mr. 
Us  autorités  sur  lesquelJes  s'in,  ?        '''*'''-^''^"- 

vient  de  lire  sont,  en  somme    Is'/^^"""'  '"  """P'*^^  q"'«" 
•sauf  quelques  additjs   d  „      -s  prin^^^^^    ^"^  '^  ^^^^^^^ 

Sa:n,/^u,s.  ry-,,varU  Lieutenant  Ir  Z  r  "  """  '' 
Québec,  au^sujet  de  la  Rcdmon  de^tlj/ ]  Commandant, 
la  Caf^itulation  du  rS'  ^bre  /.„  rArohk  /T  "  "''^  "'^""^ '^'' 
ce  doc„„H.nt  sont  annexéef  nonfb  e  d'mf  f  "'""^J"  "^ 
justificatives."  lesquelles   .vecIeVî       '^. '"'^'«^^•'^"tes    -pièces 

^r  la  Société  HisL.^:'r^"T:iur-'f  Ï'^"'"'^^ 
c-t  es  dans  ce  chapitre  pro;ienn:nt  t  ^  "^i^  ^"t-"" 
Nationales.  "'lout   <its    Archives 
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Si  Montcalm,  comme  l'a  dit      audreuil,  confia  réellement 
ses  papiers  aux  soins  du   missionnaire  jésuite  Roubaud,   il 
n  eut  pas  la  main  heureuse  dans  le  choix  du  dépositaire.  Après 
la  guerre,    Roubaud  renonça   à  son  ordre,   abjura  sa  foi,  et 
passa  aux  Anglais.     Il  a  diversement  et  coutradictoirement 
rendu  compte  des  prétendus   documents  confiés  à  sa   garde 
Dans  une  occasion,  il  déclare  que  les  effets  de  Montcalm  qui 
lui  avaient  été  remis  à  sa  mission  de  Saint- François  avaient 
été  brûlés  pour  empêcher  qu'ils  ne  tombassent  en  mains  enne- 
mies (voir  Verreau,  Rapport  sur  les  archives  canadiennes,  1874, 
183).  Ailleurs,  il  dit  avoir  remis  aux  mains  du  roi  d'Angleterre 
certaines  lettres  de   Montcalm   (voir  J/.  RoubaucT s  déplorable 
case,  humbly  submittedto  Urd  Nortk' s  considération,  in  Historical 
Magazine,  second  séries,   VIII,  283).    Il  parle  aussi  de  ces 
mêmes  lettres  comme  '  'supposées'  '  (  Verreau  comme  ei-dessus) . 
Il  se  plaint  de  ce  que  quelques-unes  aient  été  publiées  sans 
son  consentement,    "par  un  lord  appartenant  à  la  maison  de 
Sa  Majesté"   {^Af.  Roubaud' s  Déplorable  Case). 

Il  est  ici  évidemment  fait  allusion  à  un  pamphlet  imprimé 
à  Londres,   en  1777,  en  français  et  en  anglais,   et  intitulé  : 
Lettres  de  Monsietir  le  Marquis  de  Montcalm,  Gouverneur- Général 
en  Canada,  à  Messieurs  de  Berryer  et  de  la  Mole  écrites  dans  les 
Années  7757,  /yj8  et  ij'jç,  avec  une  Version  Anglaise.  Ces  écrits 
sont  donnés  comme  observations  de  Montcalm  sur  les  colouies 
anglaises,  sur  leur  caractère  politique,  leur   commerce  et  leurs 
tendances  à  l'indépendance.   Ils  portent  la  marque  la  plus  accen- 
tuée de  fabrication  et  de  mise  au  point  pour  l'époque,  les  colouies 
étant  alors  en  révolte.  La  principale  lettre  est  adressée  à  Mole, 
et   porte    la  date   de   Québec,   24   août    1759.    Klle   prédit  à 
'Angleterre  la  perte  de  ses  colonies  comme  conséquence  de  sa 
conquête  probable  du  Canada.    J'ai  exposé,  devant  la  Société 
Historique  du  Massachusetts,  les  raisons  qui  portent  à  croire 
que  cette  lettre  est,  comme  le  reste,  une  imposture   (voir  les 
Proceedings  de   cette   société   en    1869-70,    112-128).     A   ces 
raisons,  on  peut  ajouter  qu'à  la  date  assignée   à  cette   lettre 
tout  échange  de   correspondance   était   interrompu    entre   le 
Canada  et  la  France.     Depuis  l'arrivée  de  la  flotte  anglaise  à 
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la  fin  du  printemps,  jusqu'à  son  départ  tard  en  automne 
toutes  communications  furent  arrêtées.  Ce  ne  fut  que  vers  la 
fin  de  novembre,  lorsque  le  fleuve  fut  débarrassé  des  vaisseaux 
anglais,  que  le  commandant  naval  Kanon  passa  sous  les  batte- 
ries de  Québec  et  porta  en  France  les  premières  nouvelles  du 
Canada.  Quelques-unes  des  lettres  qu'il  portait  étaient  datées 
du  mois  précédent,  et  avaient  attendu  son  départ. 

L'Abbé  Verreau— une  haute  autorité  en  matières  d'his- 
toire canadienne— me  dit  qu'une  confrontation  d'écritures  l'a 
convaincu  que  ces  prétendues  lettres  de  Montcalm  sont 
1  œuvre  de  Roubaud. 
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UA  flotte  était  partie,  laissant  le  grand  fleuve 
désert,  et  les  frileuses  journées  d'un  triste 
mois  de  novembre  déroulaient  sur  Québec 
leur  succession  de  pluie  et  de  grésil,  de  soleil  et 
de  neige.  Les  troupes,  que  le  froid  avait  chassées 
de  leur  camp  des  Plaines,  étaient  toutes  réunies 
à  l'intérieur  des  murs  ;  mais  leur  propre  artillerie 
avait  tellement  demaui.lé  la  place  qu'il  n'était 
guère  facile  d'y  trouver  abri.  La  Basse-Ville  était 
une  solitude  de  ruines  calcinées  et  croulantes.  Sur 
la  montée  de  la  rue  de  la  Montagne,  le  palais  de 
l'évêque,  à  droite,  n'était  plus  qu'un  squelette 
de  branlante  maçonnerie  ;  des  maisons  bordant 
la  gauche,  il  ne  restait  que  des  monceaux  de 
décombres,  où  des  enfants  dépenaillés  jouaient  à 
la  balançoire  au  travers  des  planches  et  des  poutres 
gisantes  sur  le  sol.  (i)  Dans  la  Haute-Ville  même, 
un  petit  nombre  d'églises  et  d'édifices  publics  avaient 
échappé  aux  boulets.  De  la  cathédrale  incendiée,  il 
ne  restait  que  les  murs.  La  massive  façade  du  col- 
lège des  Jésuites  était  toute  criblée  de  boulets  de 
canon  sans  nombre,  et  l'église  adjacente  de  l'Ordre 
était  lamentablement  dévastée.  L'église  des  Récol- 
lets avait  souffert  encore  davantage.     Les  bombes 

[i]  Croquis  pris   sur  les  lieux  par  Richard   Short.     Ces  dessins,  au 
nombre  de  douze,  furent  gravés  et  publiés  en  1761. 
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qu.  avaient  passé  à  travers  la  voûte  s'étaient  brisées 
sur  le  parquet,  et  en  éclatant  avaient  fait  sortir  péle- 
mele  les  crânes  et  ossements  de  leurs  cercueils 
souterra.ns.  (,)  A  une  plus  grande  distance  ment 
Hôte  -D.eu  ava.t  ete  transpercé  de  quinze  projet 
.les,  dont  quelques-uns  avaie-t  fait  explosion  dans 
les  salles  et  cellules.  (2) 

Le  commissaire  général  Derniers  décrivit  l'aspect 
de  la  v.lle  en  ces  termes  dans  une  lettre  à  Bouda 
tnaque:    ••Québec  n'est  qu'une  masse  informe  de 
rumes.   La  confusion,  le  désordre,  le  pillage  régnent 
parmMes  habitants,  et   les  Anglais  font  tous  les 
jours  des  exemples  sévères.     Chacun  court  ça  et  à 
sans  trop  savoir  ce  qu'il  fait.  Chacun  cherche  ce  qui 
lu.  appartient,  et,  ne  le  trouvant  pas,  s'empare  du 
b.en  dautru;.     Chez  les  Anglais   comme  chez  les 
Français,  tout  est  également  à  l'état  de  chaos.     Le' 
habitants,  affamés  et  dépourvus  de  tout,  fuient  vers 
la  campagne    Jamais  on  ne  vit  pareil  spectacle."   3 
Québec  fourmillait  de  soldats.      H  y  avaif  H.c 
corps    de   garde   en    vingt   endroits   diffUTs 
sentinelles  arpentaient  les  remparts,   des  escou'ades 
d  hommes  passaient  en  patrouille,  les  troupiers  en 
permission  circulaient  dans  les  rues,  les  uns  en  bonnet 
à  mitre,  d  autres  en  tricornes  noirs  ;  et  tout  le  temps 
le  roulement  des  tambours,   ).  discipline  miSe 
dans  toute  sa  rigueur,  tout  parlait  encore  d'imm  nem 
danger.   S,  une  partie  de  la  population  avait  quTtti 

[2]  Casgrain,  Hôtel-Dicu  de  Québec  445 

[3]  Beniiers  à  Bourlamaque,  27  septembre  1759. 
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la  ville,  il  en   resta  bon    nombre  qui   ne  savaient  où 
se  réfugier.     Ils  se   montraient  civils  pour  les  vain- 
queurs, mais  ne  disaient  guère  de  bien  de  leur  ancien 
gouverneur.      "Les  citoyens,  dit   Knox,  les  femmes 
surtout,  ne  perdent  aucune  occasion  de   blâmer  M. 
Vaudreuil,   et   s'emportent   alors  en   amères  invec- 
tives.''    Le   même  chroniqueur  vante  les  manières 
agréables  et  l'enjouement  des  dames  canadiennes,  et 
voici  ce  que  dit  un  autre  officier  au  même  sujet  :   "Il 
est  vraiment  surprenant  de  voir  avec  quelle    bonne 
grâce  ces  joyeuses  créatures  supportent  une  infortune 
qui   nous  paraîtrait  intolérable.    Dans  les  familles 
que  les  calamités  de  la  guerre  ont  fait   tomber  des 
douceurs  du  luxe  à  l'extrême    indigence,   on  rit,  on 
danse,    on   chante,    et    l'on   se   console   d'un  mot  : 
fortune  de  guerre.    Les  jeunes  personnes  se  mettent 
en  quatre   pour  apprendre  à  nos  officiers   à  parler 
français  ;  j'ignore  dans  qael  but,  à  moi.is  que  ce  ne 
soit  pour  s'entendre  louer,  flatter  et  courtiser  sans 
perte  de  temps.'     i) 

Knox  était  logé  dans  une  étable  exiguë,  avec 
fenil  au-dessus  et  un  râtelier  avec  mangeoire  d'écurie 
au  bout  ;  meilleurs  quartiers  encore  que  ceux  de 
nombre  de  ses  camarades  de  même  grade  ;  il  raconte 
qu'avec  un  poêle  et  l'aide  d'un  menuisier,  il  put  se 
donner  un  bien-être  passable.  Le  changement  lui  fut 
tout  de  même  agréable  le  jour  où  il  reçut  l'ordre 
d'aller  passer  une  semaine  à  l' Hôpital-Général,  à  un 
mille  hors  de   a  ville,  où  il  avait  le  commandement 

[ijAlexander  Campbell  à  John   Lloyd,   22  octobre    1759.     Campbell 
était  lieutenant  dans  les  Highlauders  ;   Lloyd  était  un   négociant  dans 
Connecticut. 
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mJ!/     .'  "^"^  ^  '''"^  stationnée  pour  protéger  les 
malades  et  guetter  l'ennemi.  U  se  trouvaient  réunil 
es  .nva l.des  et  blessés  des  deux  armées,  qui  éta^n 
LnfKn:"  ^"'^'^"'^^^^-'ede  la  part  des  sœurs 
dont  Knox  parle  avec  gratitude  et  respect.  -Lorsque 
nos  pauvres  camarades  étaient  assez  malades  pour 
être,   par  ordre,    transféré,  de  l'odieux   hôpital  du 
reg.ment  à  ce.e  maison  centrale,  c'était  pour  eux  un 
bonheur  .nexprimable.    Chaque  patient  y  a  son  lit  à 
ndeaux,  à  lu.  attribué  en   propre,  et  une  infirmière 
pour  le  soigner.     Chaque  officier  malade  ou  blés  é  a 
une  chambre  à  lui,  et  est  servi  par  lune  des  reli! 

frcor'e:  'd"  '"  ^'"'"'  ^°"'  ''  J^""-  P—es 
réserve  ef.""'  ''^"''  P°''^^^^^  ''  ^'--'  extrême 
leur   dn  '^^'■^^'•^^^^^"-"-es.  La  tâche  d'hospitalière 

ou  dire  qu  une  seule  ait  été  accusée  du  moindre  acte 

tt  Tet        ]-"  ?T'  '^  '^"^  ^^^^'  ^--^  -chat 
tees  de  la  conduite  de  leurs  nouveaux  maîtres  ;  l'une 

d  elles  en  parle  comme  "les  plus  réservés  de  tous  le! 
conquérants."  '^^ 

-Je  vécus  ici,  poursuit  Knox,  à  la  table  du  Roi 
de    France,  dans   la   société   agréable   et   polie  des 

de  1?' f  "''""  ^^  — ---.  Quelques-uns 
de  ces  messieurs  étaient  mariés,  et  leurs  épouses 
nous  honoraient  de  leur  compagnie.  En  général, 
elles  se  montraient  enjouées,  excepté  quand  nous 
faisions  tomber  la  conversation  sur  la  ré'cente  révo! 
lution  et  sur  les  affaires  de  la  campagne  ;  alors  elles 
donnaient  libre  cours  à  leur  chagrin,  en  poussant  de 
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profonds  soupirs  suivis  d'un:  "O  mon  Dieu'" 
Knox  se  promenait  dans  les  jardins  avec  ks  officiers 
français,  jouait  aux  cartes  avec  eux  ;  enfin  il  passa 
le  temp  si  agréablement  que  son  court  séjour  à 
l'hôpital  lui  parut  une  oasis  dans  sa  rude  carrière  de 
camp  et  de  garnison. 

Mère  Sainte-Claude,  la  Supérieure,  qui  était  la 
soeur  de  Ramesay,  l'ancien  corurai  dant  de  Québec, 
lui  envoya  un  matin  une  no-  d'invitation  à  ce 
qu'elle  appelait  un  déjeuner  anglais  ;  et,  bien  que  le 
menu  fût  tout-à-fait  étranger  à  ses  notions  gastro- 
nomiques, il  dit  qu'il  y  fit  grand  honneur,  *'et  passa 
près  de  deux  heures  des  plus  agréables  en  la 
compagnie  de  cette  respectable  dame  et  de  ses 
virginales  sœurs." 

Les  excellentes  religieuses  de  l'Hôpital-Général 
sont  encore  aujourd'hui  ce  que  furent  leurs  devan- 
cières, et  le  théâtre  de  leurs  bonnes  oeuvres  ressemble 
toujours  sur  bien  des  points  à  celui  que  décrivit  la 
plume  exercée  de  leur  hôte  militaire  d'alors.  Pendant 
toute  la  guerre,  elles  et  les  hospitalières  de  l'Hôtel- 
Dieu  s'étaient  montrées  au-dessus  de  tout  éloge  par 
leur  dévouement  assidu  auprès  !es  malades  et  des 
blessés. 

Le  Brigadier  Murray,  devenu  commandant  de 
Québec,  était  un  brave  militaire,  droit,  humain,  géné- 
reux, brûlant  de  se  distinguer  et  plutôt  téméraire 
que  prudent.  Il  traita  amicalement  les  Canadiens, 
lança  des  ordres  sévères  contre  ceux  qui  les  moles- 
teraient dans  leurs  personnes  ou  dans  leurs  biens,  fit 
pendre  un  soldat  qui  avait  spolié  un   citoyen  et  en 


I2f) 


SAINTK-FOY 


I 


pnmt  sovoremcnt  d'autres  pour  offenses  de  même 
nature,  même  mo.ns  ^.raves.  Les  soldats  eux-même! 
^s^^montrcrent  en  .^énéral  bons  pour  les  vaincus  ro" 
les  vu  a  i  époque  des  révoltes  leur  donner  un  ciup 
de  ma,n  sans  rémunération  pour  moissonner  le  g  a7n' 

t  parta,.er  avec  eux  leur  tabac  et  leurs  rations^  Le 
iMb.tants   furent   désarmés   et   appelés   à  prêter   le 
serment   dalle^^éance.    Au   printemps,    Mur  ly   fi 
rapport  que    tout    le   pays,    depuis   le   Cap   Rou>,e 
jusquaubasdu   fleuve,  était  soumis  à  la   courZe 
britannique,  (i)  «-«uronne 

Tard  en  octobre,  le  bruit  se  répandit  que  quel- 
ques  uns  des  vaisseaux  français  en  rivière  au-de'ssus 
de  Québec  s  apprêtaient  à  franchir  les  batteries.  Il 
s  agissait  de  l'escadre  qui  était  arrivée  au  printemps 
avec  les  ravitaillements,  et  qui  avait  passé'tout  Vétl 

Le?rî"h   T'%^"'^''""^^  ^"  ^'^"^'•-  ">«-'- 
d  atte  te,  ils  parurent  enfin,  jetèrent  l'ancre  au  large 
de  S.llery  le   21    novembre,  et  tentèrent  de  passer 
devant   a  ville  dans  la   nuit  du  .4.  à  la  faveur'dW 
protonde  obscurité.  Sept  ou  huit  réussirent;  quatre 
autres  allèrent  à  la  côte  et  furent  mis  en  feu  par  les 
équipages,   à  l'exception    d'un  qui    s'échoua  'sur    a 
nve  sud   et   fut  abandonné.     Le  capitaine    Miller 
avec  un  lieutenant  et   une  quarantaine  d'hommes 
;  aborda,  et   a   ce    moment,   probablement  par   une 
imprudence  des  hommes,   le   navire  sauta.  ^.)     La 
majeure    partie    de    l'expédition     fut    tuée,     et    les 

[.]  Murray  à  Pitt.  .5  mai  1760.     Journal  ,Ie  Murray.  ,7sç.:-6o 
.2]  Murray   à   Amlierst,    25   janvier    1760      V^n        '^'^^''°°- 

qud,u.s-u„s.paru„enu„ea.lu.i,epar,lSra„^:is:   '^""'"^  '  "''  '^^^ 
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autres,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  deux  officiers, 
restèrent  gisants  dans  un  horrible  état,  entre  la  vie 
et  la  mort,  jusqu'à  ce  qu'un  Canadien,  s'étant 
aventuré  à  bord  en  quête  de  pillajre,  et  les  ayant 
découverts,  appela  ses  voisins  à  son  aide,  les  trans- 
porta  dans  sa  maison,  ou  il  leur  administra,  avec  la 
plus  grande  bonté,  les  simples  remèdes  dont  il 
disposait  ;  il  alla  ensuite  porter  la  nouvelle  du 
désastre  à  Québec.  Heureusement  pour  eux-mêmes, 
les  mutilés  expirèrent  bientôt. 

Avec  décembre  vint  Ihiver  canadien,  avec  ses 
éclatantes  blancheurs,  ses  nappes  de  neige  glacée  et 
éblouissante,  et  ses  bises  pénétrantes  qui  brûlent  la 
peau  comme  des  tisons.  La  gelée  mordait  cruelle- 
ment les  hommes  pendant  qu'ils  creusaient  les 
tranchées  dans  les  bancs  de  neige  amoncelés  par  le 
vent,  le  long  des  remparts. 

Les  sentinelles  étaient  relevées  d'heure  en  heure, 
ce  qui  n'empêchait  pas  les  pieds  et  es  mains  de 
geler  constamment.  L'équipement  des  tj-oupes 
n'allait  guère  à  ce  rude  climat  ;  on  avait  bien  monté 
des  calorifères  ans  les  corps  de  -arde  et  casernes, 
mais  l'approvisionnement  de  combustible  était  sou- 
vent épuisé.  Pendant  plusieurs  semaines,  le  coupage 
et  le  hâlage  du  bois  furent  la  grande  occupation  de  la 
garnison.  Des  partis  de  b.  .hérons,  sous  bonne 
escorte,  travaillaient  en  perm mence  dans  la  forêt  de 
Sainte-Foy,  à  quatre  ou  cinq  milles  de  Québec,  et 
les  billots  étaient  amenés  en  ville  sur  des  traîneaux 
auxquels  s'attelaient  les  soldats.  Ils  se  mettaient 
huit  par  traîneau,  deux  à  deux,  et  comme  il  y  avait 
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à   craindre    les    Sauvages   ou   les  coureurs  de  bois, 
chaque  homme  portait  le   mousquet  à  la  ^renadièr- 
sur  le  dos.     Travail  prodi>,Mcusement  rude,   car  la 
fréquence  des  tempêtes  de  nei^e   obligeait   le   plus 
souvent   les  partis  de  bois  à  se  battre  un  chemin 
nouveau  dans  une  nei^re  épaisse  et  durcie.   La  bonne 
humeur  des  hommes  était  admirable  au  milieu  de 
ces  misères.     L'un  de  ces  partis  en  rentrant  en  ville 
un  jour,  traînant  leur  charge  de  bois  dans  la  rue.  fit 
la  rencontre  d'un  Canadien  qui  faisait   tirer  son  bois 
par  des  chiens  dont  l'attelage  ressemblait  au  leur, 
tt  les  hommes  d'accoster  les  pauvres  bêtes  comme 
des   camarades,    des   compagnons    de   chaîne,    des 
frères  ;  de  leur  demander  plaisamment  quelle  était 
leur  ration  de  lard  et  de  rhum,  et  finalement  de  les 
inviter,  eux  et  leur  maître,  au  mess  de  la  carerne. 

L'aspect    des    troupes    lorsqu'elles    étaient    de 
service  en  ville  n'était  guère  moins  excentrique,  si 
Ion  en  juge  par  cette  description  de  Knox  :   '«Aux 
grandes  parades,  nos  hommes  font  la  plus  grotesque 
figure  dans  leurs   accoutrements  disparates  ;  ce  que 
nous  avons  inventé  pour  nous  garder  du  froid  dans 
cer.    ..reux  climat  est  d'une  diversité  qui  dépasse 
toute     magination.     L'uniformité   et    l'élégance   du 
soldat  bien  astiqué  et  propre  disparaissent  ici  sous  la 
lourde   fourrure   du    Lapon   engourdi  ;  nous  avons 
plutôt  1  air   d  une    mascarade   que    d'un   corps   de 
troupes  régulières,   si   tant  est  que  plus  d'une  fois 
des  connaissances  m'abordent,  et  bien   que  leur  voix 
me  soit  familière,  il  m'est  absolument  impossible  de 
les   reconnaître,  de  concevoir  même  qui  elles  sont. 
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Ajoutez  h  cela  que  tout  le  monde  a  l'air  d'être  dans 
une  perpétuelle  précipitation  ;  au  lieu  de  marcher 
dans  la  rue  comme  des  ^vns  sensés,  nous  sommes 
oblijjés  de  ^'arder  le  pas  redoublé  et  d'aller  au  trot." 

Au  commencement  de  janvier,  il  y  eut  une  tem- 
pête de  grésil,  suivie  d'une  forte  ^'elée,  qui  couvrit 
les  rues  d'un  verjj'las  luisant.  Knox,  ayant  eu  ordre 
de  monter  la  garde  h  la  Basse-Ville,  trouva  la  des- 
cente de  la  rue  de  la  Montagne  tellement  glissante 
que,  comme  il  était  impossible  de  s'y  aventurer 
debout  avec  sécurité,  surtout  parceque  les  mousquets 
des  hommes  étaient  chargés,  la  troupe  entière  ne 
trouva  rien  de  mieux  que  de  s'asseoir  sur  le  sol  et  de 
se  laisser  glisser  dans  cette  posture,  l'un  après  l'autre, 
jusqu'au  pied  de  la  colline.  Les  Highianders,  avec 
toute  leur  endurance  nature'le,  avaient  plus  à  souffrir 
du  froid  que  les  autres  régiments,  leur  costume 
national  étant  une  piètre  protection  contre  les 
rigueurs  d'un  hiver  canadien.  Pendant  qu'un  déta- 
chement de  ces  guerriers  malenculottés  était  de  garde 
à  l'Hôpital  Général,  les  bonnes  sœurs  employèrent 
leurs  rares  loisirs  à  leur  tricoter  de  longs  bas  de 
laine,  qui  furent  acceptés  avec  reconnaissance,  sans 
qu'on  ait  jamais  su  si  le  cadeau  avait  été  inspiré 
par  un  mouvement  de  pudeur  ou  un  sentiment  de 
générosité. 

Dès  le  moment  où  les  Anglais  avaient  pris 
possession  de  Québec,  on  entendait  souvent  dire  par 
les  déserteurs  que  Lévis  projetait  d'attaquer  et  de 
reprendre  la  ville.  De  bonne  heure  en  novembre,  le 
bruit  courut  qu'il  était  sur   le  point  de   marcher  sur 
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Québec  à  la  tè.e  de  quinze  n.ille  homnies.  La  nou- 
ltZ"l Z ''n^'^  ""'■'  ^'^''  '"  -"'=•  "-" -"o<" 
man.ere  à  pouvoir  prendre  le  diner  de  Noël  iLrl 
muros,  sous  le  drapeau  français.  Il  ne  ,?„.  pat 
ma,s  en  janvier,  un  déserteur  rapporta  que  UvJ 
ava,e  tout  un  attirail  d'échelles  d'escalade,  et  qu^ren 

itr^dt:"     T"r'  ="   """"""^^  Pa;  defsilu" 
lacres  d  assaut  sur  des  remparts  en  neige     Mais  il  v 

avaudes  signes  plus  tangibles  que  .ou    cela  d  "ne 

repnse  d  act.vité  chez  lennemi.  Murray  avait  établi 

deux  postes  avancés,  lun      Sainte-Foy,  lautre  plus 

lo.n  encore,  à  lAncienne  Lorette.    Or  des  oarti^V^^ 

ft"tra,™,tr"'  "^"^  '^  ™^^'-^»  "^  '•-  «  "e  ' "    rt 
«tenaient  les  petites  garnisons  en  alerte  continuelle 

Un  nombreux  corps  de  grenadiers  français  fit  so„ 

appant,on  au  dernier  endroit  en  février,  et  sempar" 

'Z:::^-K    '^  ."'""'  ""'^  ""  dét'.cheme„rd: 
rangers,'    bien  inférieur  en  nombre,  se  lança  à  leur 
poursuite,   les  mit  en  fuite  et  reor  t  1,  î 
Vers  \f  m»™.  .  reprit  le  troupeau. 

diens  etdeT        ""  ""  P^""  "=  ''^'•""^-  "'^  C-na- 

pts  d!   ,V  r    Tf'T"'  P"'""=  f""»  position 
près  de   I  eghse  de  la  Pointe  de  Lévis,  fit  dire  aux 

officiers  anglais  qu'il  y  avait  là  une  g;ande  socU.é 

lout   prêts  à  les  coiffer  quand  ils  le  voudraient 
allusion  évidente  à  la  pratique  du  scalp  des  Sa  : 
vages  et  des  coureurs     e  bois. 

Comme  le  fleuve  était  solidement  ^elé,  Murrav 
c^^woya  de  lautre  côté  un  détache.enf  di^fante,^ 
lef^^ce  sous  le  commandement  du  major  Dalling.    H 
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s'en  suivit  une  aflFaire  trhs  vive  sur  la  nei^e,  autour 
de  l'église  et  dans  la  forêt  voisine,  où  les  soldats 
anglais,  qui  avaient  appris  des  "rangers''  l'usage  des 
raquettes  mirent  l'ennemi  en  déroute,  et  en  tuèrent 
ou  firent  prisonniers  un  grand  nombre.  Un  troisième 
poste  fut  alors  établi  dans  l'église  et  le  presbytère 
adjacents.  Quelques  jours  après,  les  Français  revin- 
rent en  force,  se  fortifièrent  derrière  des  abattis,  et 
attaquèrent  la  position  anglaise.  Comme  la  fusillade 
fut  entendue  de  Québec,  l'infanterie  légère  se  porta 
au  lieu  de  l'action,  et  Murray  lui-même  suivit  sur  la 
glace,  avec  les  Highlanders  et  d'autres  troupes. 
Avant  son  arrivée,  les  Français  s'étaient  retirés 
derrière  leurs  retranchements,  où,  attaqués  à  leur 
tour,  ils  furent  bientôt  mis  en  fuite,  non  sans  avoir 
laissé  quelques-uns  des  leurs  aux  mains  des  agiles 
Highlanders,  pendant  que  le  plus  grand  nombre 
s'échappaient. 

Lorsqu'il  fut  connu  que  les  Français  tenaient 
une  forte  position  au  Calvaire,   près  de  Saint-Au- 
gustin,   à    deux   jours    de   marche    de    Québec,    le 
capitaine  Donald  McDonald  y  fut  envoyé  avec  cinq 
cents   hommes   pour  en    faire   l'assaut.     Il    trouva 
l'ennemi  derrière  un  retranchement  de  troncs  d'arbres 
protégé  par  un  abattis.     L'infanterie  légère  avança 
en  faisant  pleuvoir  une  grêle  de  balles  sur  l'ennemi, 
sur  quoi  celui-ci  mit  bas  ses  armes  et  prit  la  fuite. 
Environ  quatre-vingts  d'entre  eux  furent  capturés  ; 
mais  leur  commandant,    Herbin,   échappa,   laissant 
aux  vainqueurs  sa  montre,  son  chapeau  à  plume,  son 
vin,    sa  cave  de  liqueurs,   et  jusqu'à  sa   maîtresse. 
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Les  Anglais  eurent  six  hommes  blessés  et  près  d'une 
centame  mordus  par  la  gelée,  (i) 

Le  capitaine  Hazen  et  ses  -rangers"  eurent  peu 
après   une   remarquable   escarmouche.      Ils   étaient 

Lorette.   Un  ecla.reur  étant  venu  les  prévenir  qu'un 
gros  part,  ennemi  arrivait  pour  les  attaquer,    Hazen 
laissa    un   sergent   avec  quatorze  hommes  dans   la 
maison     et  partit  pour  Lorette   avec  le  reste  pour 
demander   du   renfort.     En  route,   il  rencontrâmes 
Français,  qu.  tentèrent  de  le  cerner.   Il  ordonna  alors 
à  ses  hommes  de  se  replier  sur  la  maison,  mais  ceux- 
ci  se  récrièrent,  disant  qu'ils  se  sentaient  de  force  à 
montrer  aux  réguliers  que  les  provinciaux  savaient 
se  battre  aussi  bien  que  les  habits  rouges.   Là-dessus. 
.Is  chargèrent  1  ennemi,  lui  tirant  à  bout  portant  une 
décharge  de  plomb  de  chasse  et  de  balles  et  le  met- 
tant en  fuite  ;  mais  à  peine  avaient-ils  rechargé  leurs 
tusils,  qu  ,1s  se  sentaient  attaqués  par  derrière.     Un 
autre  corps  d'assaillants  les  avait  tournés  pour  leur 
couper  la  retraite.     Les  "rangers"  firent  volte-face, 
attaquèrent  à  leur  tour  et  repoussèrent  ces  agresseurs 
comme   ils   avaient    fait  des  premiers.      Les  deux 
groupes  français  se  réunirent  alors,  laissant   Hazen 
poursuivre  sa  marche,  et  allèrent  attaquer  les  qua- 
torze  hommes  restés  dans  la  maison,  qui  les  reçurent 
par   un    feu    nourri.     Hazen    et   sa    troupe,    ayant 
entendu  la  fusillade,  s'empressa  de  revenir  et  tomba 
sur^l  arnere-garde   des    Français   pendant  que   les 

[I]  Knox,  ii,  275.     Journal  de  Murray.  Journal  de  Fra<«>r    v..  ^       -, 
à  sa  manière  ordmaire,  multiplie  par  troL  la  force  augfaîr'  ""' 
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autres,  sortant  de  la  maison,  les  attaquaient  de  front. 
Nouvelle  déroute;  les  "ranjrers"  poursuivirent  l'en- 
nemi à  une  distance  de  deux  milles,  lui  tuan.^  six 
hommes  et  en  capturant  sept.  Knox,  qui  d'ordinaire 
n'est  pas  tendre  pour  les  provinciaux,  ser.inche 
cette  fois  en  vifs  éloges  de  ceux  qu'il  appelle  "nos 
braves  gens  de  la  Nouvelle-Angleterre." 

Le  bruit  avait  couru  de  temps  à  autre  que  les 
Français  rassemblaient  leurs  forces  pour   reprendre 
Québec  ;  vers  la  fin  de  février,  ces  rumeurs  prirent 
une  forme  plus  définie.     Un  déserteur  de  Montréal 
apporta  à  Murray  une  lettre  d'un  officier  de  rangers, 
qui  était  prisonnier  dans  la  place,  l'avertissant  que 
onze  mille  hommes  étaient  sur  le  point   de  marcher 
contre  lui.  Peu  après,  la  nouvelle  était  confirmée  par 
trois  autres  déserteurs,  qui  cependant  ajoutaient  que 
le  plan  avait  subi  un  échec.  Comme  on  avait  l'inten- 
tion d'emporter  la  ville  d'assaut,  il  y  avait  eu  un 
simulacre  d'attaque  au  moyen  d'échelles   d'escalade 
montées  sur  le   long-pan   d'une   église;    mais   les 
Canadiens  s'étaient  lancés  à  l'assaut  avec  une  telle 
furie  que  l'unique  conséquence  avait  été  un  nombre 
infini  de  bras  rompus,  de  jambes  et  têtes  cassées, 
sans  compter  les  contusions,  dislocations  et  blessures 
de  toutes  sortes  ;  de  dégoût,  ajoutait-on,   la  tentative 
avait  été  abandonnée.  Tout  demeura  paisible  jusqu'au 
milieu   d'avril;    la    garnison    reçut   alors    des    avîs 
réitérés  qui  causèrent  quelque  émotion  :  toutes  les 
forces  du  Canada  allaient  leur  tomber  dessus  dès  le 
départ  des  glaces.  Murray  ordonna  en  conséquence  à 
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.t^jL^';;';"''-  '''"'''''  ''  »«''  '^  '^  ville  sous 

excdtnT  Kn  '"''""''  ""'  ''"P"'  ^«  '"""P»^  et»" 
heureuse  af     ,  ""'"'  K^-^"''"'"*  eu  la  mai» 
ùeureuse  daus  la  petite  guerre  de  l'hiver  écoulé 
s'etant  révélées  de  taille  i  fair.  fon-  -  econie, 

boi»  rt  ■>,„  o  '*"  *"^  coureurs  de 

DOIS  et  aux  Sauvages  sur  leur  propre  terrain    ce  oui 
fa^art  d,re  au  sergeut  Johusou,  dans  son  style  imag" 

suffireutT";-       "°.P""  '"'"''«  ^'  "-  hommes 
suffirent  à  dérouter  de  grandes  bandes  de  ces  cann" 
baies.      Les  «,ldau  commençaient  à  se  reearder 
comme  des  mvincibles,  tout  de  même  il.  ava "m  t 
m« Heures  raisons  d'être  inquiets.    U  forceX  " 
de  la  garnison  se  trouvait  réduite  de  plus  de  k 
«nome  ;  de  ceux  qui  restaient  en  état  de  combattre  à 
pcme  y  en  avait-il  un  seul  qui  filt  entièrerert  exemnt 
du  scorbut     Le,  hommes  de  troupe  manql"nt T 
vivres   raîches  ;  et,  en  dépit  de  toutes  les  préTu&ns 
cette  vilame  maladie,  avec  la  fièvre  et  la  dysenterie 
ne  faisait  guère  moins  de  ravages  dan.  iTr       ' 
qu'elle  n'en  avait  fait  deux  sièJ^  »     r      uH: 
même  endroit,  parmi  les  équipages  de  Jacques  Cartier 
Sur  environ  sept  mille  hommes  qui  étaient  „.;/  -' 
Québec  à  l'automne,  à  peine  plus  de  toi    lll,! 
étaient  en  état  de  sen-ir  le  24  avril  (2I  K„„° 
cents  avaient  été  enterrés  U^;  ^  fe^ris'fa' 
neige  le  sol  gelé  étant  aussi  impénétrable  que  eroc"^ 
__Vaudreuil  était  encore  à  Montréal,  où  il  prétend 

»o,i;i°M'rr  ""'="'''"•  "  "*""  ■'«°  ''->^-  =-„„„ 

[2j  Â',/«r«  ofthe présent  state  of  His  Maie.tv.  r 
Québec,  .,(H  April,  ,j6o.  [Public  Record  Sf  ^'"''"  '"  ^""^'^'^  «^ 
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être  amve    juste  à  temps  pour  prendre  les  mesures 
les   plus    judicieuses    pour    empêcher    le    Général 
Amherstde  pénétrer  dans  la  colonie.''  (i)     Durant 
l'hiver,  quelques-uns  des  réguliers  français  étaient 
restes  en  garnison  dans   les  postes  avancés,  le  reste 
prenant  ses  quartiers   chez  les  habitants;   les  Cana- 
diens avaient  été  renvoyés  dans  leurs  foyers  sauf  à 
reprendre  les  rangs  à  l'appel  du  gouverneur!     Lui- 
même   et   Lévis   avaient   bon    espoir   de    reprendre 
yuebec.    Il  avait  ses  agents  et  ses  espions  i)armi  les 
soldats  de  Murray  :  et,  bien  que  les  citoyens  eussent 
jure  allégeance  au  roi  George,  quelques-uns  d'entre 
eux  étaient  très  utiles  :.  l'ennemi.  Vaudreuil  recevait 
constamment  des  renseignements  sur  la  situation  de 
la  garnison.  Il  avait  dans  le  scorbut  un  allié  actif  et 
puissant,  et  il  le  savait,  de  même  qu'il  savait   que  les 
hôpitaux  et  les  maisons  de  Québec  étaient  encombrés 
de  malades.     A  la  fm  de  mars,  il  était  informé  que 
plus  de  la  moitié  des  Anglais  étaient  sur  la  liste  des 
invalides  ;   c'était  la   rumeur  courante  que   Murray 
n'avait  qu'une  couple  de  mille  hommes  en    état  de 
porter  les  armes.  (2)     Même  en   tenant  compte  de 
lexageration  de  ces  rapports,  il  était  évident  que  les 
Français  pouvaient  attaquer  l'ennemi  avec  des  forces 
écrasantes. 

La  difficulté  était  de  trouver  des  moyens  de 
transport.  L'épaisseur  de  la  neige  et  le  manque  de 
bêtes  de  trait  rendaient  nécessaire  d'attendre  que  le 
fleuve  fût  navigable  ;  cependant  les  préparatifs  de 
expédition  commencèrent  sur-le-champ.    Lévis  était 

[l]  Vaudreuil  au  Ministre,  30  octobre  1759. 
[2]  Vaudreuil  au  Ministre,  15  avril  1760. 
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1  âme  de  l'entreprise.  Les  vivres  furent  convoyées  de 
tous  côtés  ;  le  canon,  les  mortiers   et  munitions  de 
guerre  furent  retirés  des  postes  de  la  frontière,  et  Ion 
fixa  à  la  gueule  des  fusils  des  couteaux  de  boucherie 
en  guise  de  baïonnettes.    Tout  ce  qu'il  y  avait  d'arti- 
sans a  Montréal  fut  employé  à  fabriquer  des  outils  et 
des  trams  d'artillerie.  Les  marchands  durent  fournir 
des  marchandises,  et  certains  articles  qu'on  ne  pouvait 
se  procurer  autrement  furent  levés  en  contrebande 
avec  une  adresse  extraordinaire,  de  Québec  même,  (i) 
De  bonne  heure  au  printemps,  les  milices  reçurent 
ordre  de  se  préparer  à  marcher.     Il  y  eut  des  hésita- 
tions, du  mécontentement,  mais,  dit  un  contemporain, 
les  gens  sensés  n'osaient  parler,  car  autrement  ils 
s  exposaient  a  se  faire  traiter  comme  des  Anglais  '' 
Quelques-uns,  dans  l'intimité,  parlaient  du  plan  de 
Léyis  comme  d'une  folie;  le  projet  était  cependant 
tout  à  fait   rationnel,  bien   conçu  et  conduit  avec 
énergie  et  habileté.    Il  restait  encore  en  rivière  deux 
frégates,  deux  sloops  de  guerre  et  un  certain  nombre 
de  moindres  vaisseaux,  sous  le  commandement  de 
Vauquehn,  ce  brave  officier  qui   s'était  distingué  au 
siège  de  Louisbourg.     Les  marchandises  et  canons 

In^fl  .!Ti  ?\^'  "'"'  '"'  vaisseaux,  l'armée  dans 
une  flottille  de  bateaux,  et  le  20  avril  tout  le  convoi 
partait  pour  le  siège  de  l'action.  Il  comprenait  huit 
bataillons  de  troupes  de  ligne  et  deux  de  troupes 
coloniales  avec  l'artillerie  coloniale,  3,000  Canadiens 
et  400  Indiens.  L'effectif  total,  au  dire  de  Lévis,  était 
au^art  de  Montréal,  de  6,910  hommes,  outre  le 

l  ]  Vaudrcuil  au  Ministre,  23  avril  (760. 
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contingent  sauvage  ;  et  cette  force  se  grossit  en  route 
des  garnisons  de  Jacques-Cartier,  de  Deschambault 
et  de  la  Pointe^ux-Trembles,  de  même  que  de  renforts 
canadiens  raccolés  sur  les  deux  rives  du  Saint-Laurent 
en    bas    de    Trois-Rivières  ;    car    Vaudreuil    avait 
ordonné  aux  capitaines  de  milice  de  rallier  son  dra- 
peau  avec  toutes  leurs  forces,  armes  et  équipages 
sous  peine  de  mort.  (5)  Tous  ces  renforts  paraissent 
avoir  porté  son  armée  à  huit  ou  neuf  mille  hommes. 
Les  glaces  étaient  encore  attachées  aux  rivages, 
le   temps  était  mauvais  et  la   navigation  difficile'; 
l'armée   débarquait   tout   de    même   le  26  à  Saint- 
Augustin,  franchissait  la  rivière  du   Cap-Rouge  sur 
des  ponts  improvisés,  et  marchait  sur  lavant-poste 
des  Anglais  à  l'Ancienne  Lorette.     Ceux-ci  l'aban- 
donnèrent et  se  replièrent  sur  Sainte-Foy.    Lévis  les 
suivit.     La  nuit  venue,  un  grand    vent   s'éleva   du 
Sud-Est,  avec  pluie  battante  et  force  coups  de  ton- 
nerre, chose  remarquable  pour  la  saison.    La  route, 
en  fort  mauvais  état,  traversait  le  marécage  appelé 
la  Suède.    Chaussées  et  ponts  se  rompaient  sous  le 
poids  des  colonnes  en  marche,  précipitant  les  hommes 
dans  l'eau,  la  vase  et  la  glace  à  moitié  fondue.    «♦  Ce 
fut  une  nuit  aflFreuse,  dit  Lévis  ;  il  faisait  si  noir  que 
sans  la  lueur  des  éclairs  nous  aurions  été  forcés  de 
faire  halte."     Le  petit  jour  trouva  l'avant-garde  sur 
la  lisière  du  bois  qui  bordait  l'extrémité  du  marécage. 
L'orage  s'était  apaisé  ;  les  soldats  voyaient  devant 
eux,  à  travers  le  brouillard  à  une  distance  de  quelques 
centaines  de  verges,  la  pente  d'un  coteau  sur  lequel 

[5]  Vaudreuil  aux  Cap       nés  de  Milice,  i6  avril  1760. 
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sedressau  I  eghse  de  SaintcFoy,  avec  une  rangée 
d  habitations  canadiennes  sétendant  à  perte  de  vue 
à  droite  et  à  g-auche.     Ce  coteau  était  le  versant  du 
plateau  de  Québec  ;  le  même  qui,  eu  approchant  de 
la  ville,  à  cinq  ou  six  milles  vers  la  gauche,  prend  le 
nom  de  Côte  d'Abraham  et  de  Côte  Sainte-Geneviève. 
L  église   et  les  maisons   étaient   occupées   par   des 
troupes  anglaises  qui,  en  voyant  les  Français  débou- 
cher  du  bois,  ouvrirent  le  feu  sur  eux  avec  du  canon 
et  les   forcèrent   à    reculer.     Bier   que  la  pente  fût 
légère  en  cet  endroit,  la  position  était  forte  ;  cepen- 
dant,  SI  Lévis  eut  su  qu  il  avait  affaire  à  bien  peu  de 
monde,  .1  aurait  pu  emporter  la  place  d'assaut.     A 
tout  événement,  il  résolut  d'attendre  la  nuit,  et  alors 
de  prendre   l'ennemi   de    flanc  par   un    mouvement 
▼ers  la  droite  en  longeant  le  bois. 

C'était  le  dimanche   matin,   27  avril.     Jusqu'à 
une  heure  avancée  la  nuit  précédente,  Murray  et  la 
garnison  de  Québec  ignoraient  que  le  danger  fût 
imminent  ;  et  encore   ne  Papprircnt-ils  que  par  un 
singulier  hasard.      Peu   nprès  minuit,    l'homme  de 
quart  à  bord  de  la  frégate  le  /^uceAorse,   qui    avait 
hiverne  dans  le  dock  de  la  Basse-Ville,  entendit  un 
faible  en  de  détresse  dans  les  ténèbres  qui  couvraient 
le  fleuve.    Le  capitaine   Macartney  en  fut  prévenu 
sur-le-champ  ;  par  humanité,  il  envoya  une  chaloupe 
au  large,  à  travers  les  glaces  en  dérive  que  la  marée 
montante  charriait  alors.  Guidés  par  la  voix  de  plus 
en  plus  affaiblie  qui  appelait  au  secours,  le.  matelots 
trouvèrent  un   homme  étendu   sur   une  grande  ban- 
qu.se  de  glace,  trempé  jusqu'au  os,  et  à  demi-mort 
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de  froid  ;  non  sans  peine,  ils  réussirent  à  le  traîner 
jusqu'à  leur  embarcation,  et   lamenèrent  à  bord  du 
navire.     Un    lon.ç   temps   s'écoula   avant   qu'il  put 
s  exprimer   intellij^iblement  ;  mais  enfin,    ayant  été 
ranimé  au  moyen  de  cordiaux  et  de  médicaments,  il 
trouva  la  force  de  dire  à  ses   sauveurs  qu'il    était 
ser«:ent  d'artillerie  dans  l'armée  qui  venait  reprendre 
Québec  ;  il  raconta  qu'en  cherchant  à  atterrir  un  peu 
au-dessus   de   Cap-Roujre,    son    embarcation    avait 
chavire,  que  ses  compa.irnons   s'étaient  noyés,  et  que 
lui-même  n'avait  pu  se  sauver  qu'en  se  hissant   sur 
le  banc  de  glace  où  on  lavait   recueilli;  qu'il   avait 
été   porté  par  le  reflux  jusqu'à  l'Ile  d'Orléans,   et 
ramené  du  côté  de  Québec  par  la  marée  montante  ; 
enfin,  que   Lévis   marchait  sur  la  ville   à  la  tête  de 
douze  mille  hommes. 

On  le  plaça  sur  un  hamac  et  on   le  transporta 

par  la  rue  de  la  Montagne  aux  quartiers  du  Général, 

qui  fut  tiré  du  lit  à  3  heures  du  matin  pour  écouter 

son  récit.     Les  troupes  eurent  ordre  de  prendre  les 

armes,  et  peu  après  le  lever  du  jour,  Murray  sortait  de 

la  ville  avec  dix  pièces  de  canon  et  plus  de  la  moitié 

de  la  garnison.    Son  principal  objet  était  de  ramener 

les  avant-postes  de  Sainte-Foy,  de  Cap-Rouge,  de 

Sillery  et  de  l'Anse  du   Foulon.     L'orage  avait  fait 

place  à  une  pluie  fine  et  glacée,  qui  trempa  bientôt 

jusqu'aux  os  les  hommes,  péniblement  attelés  aux 

canons  dans  la  neige  et  la  boue.     A  peine  eurent-ils 

atteint  Sainte-Foy,  qu'ils  ouvrirent  de  la  hauteur  un 

feu  nourri  sur  les  fourrés  où  l'armée  entière  de  Lévis 

se  trouvait  alors  à  couvert  ;  dans  l'après-midi,  ayant 
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été  rejoints   par   les  troupes   des  différents  avant- 
postes,  ils  retournaient  à  Québec,  après   avoir  fait 
sauter  l'église,  parce  quelle  contenait  un  dépôt  de 
munitions  qu'il  ne  leur  était  pas  possible  d'emporter. 
A  la  rentrée  en  ville,  une  roquille  de  rhum  fut  servie 
à  chaque  homme  ;  on  démolit  plusieurs  maisons  du 
faubourg  Saint-Roch  pour  faire  du  feu  afin  de  sécher 
leurs  vêtements,  puis  on  leur  permit  de  se  reposer 
tant  bien  que  mal  jusqu'au  lendemain.     Dans   l'in- 
tervalle,  les   Français  avaient   pris  possession   des 
hauteurs   abandonnées;  les   uns   s'étaient   installés 
dans  les  habitations,  granges  et  hangars  de  Sainte- 
Foy  et  du  voisinage,  les  autres,  des  Canadiens  pour 
la  plupart,  avaient  traversé  le  plateau  pour  chercher 
un  abri  dans  le  village  de  Sillery. 

Murray  avait  trois  alternatives.  Il  pouvait 
défendre  Québec,  ou  se  fortifier  hors  des  murs  sur 
les  Buttes  à  Nepveu,  ou  encore  attaquer  Lévis  à 
tout  risque. 

Les  fortifications  de  Québec  n'étant  pas  en  état 
de  supporter  la  canonnade,  il  avait  depuis  longtemps 
projeté  de  retrancher  l'armée  sur  les  Buttes  à  Nepveu, 
qui  offraient  une  position  plus  avantageuse  pour  la 
défensive  ;  mais   la   gelée,    qui   avait   rendu    le   sol 
aussi  dur  que  la  roche,  n'avait  pas  jusque-là  permis 
I  exécution  du  projet.     En  ce  moment  même,  bien 
que  la  croûte  fut  dégelée,   les  couches    inférieures 
étaient  encore  assez  dures  pour  rendre  le  travail  de 
tranchée   extrêmement  difficile,  même  si   les  Fran- 
çais lui  en   eussent   laissé  le  temps.      Murray  était 
jeune  d'âge,  il  l'était  encore  davantage  de  caractère. 
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Il  était   tout  feu,  sans  peur  et  plein    d'ambition  ;  il 
brûlait  d'être  l'émule  du  célèbre  VVolfe.    "L'ennemi, 
écrivait-il  peu  après  à    Pitt,  était,    il   est   vrai,   bien 
supérieur  en  nombre  ;  mais  voyant  que    notre  petite 
armée  était  habituée  à  battre  cet  ennemi,  que  nous 
avions  un  très  beau  train  d'artillerie  de  campagne, 
qu'en   nous  enfermant   dans    les   murs,    toutes   nos 
chances  se  trouvaient  limitées  à  la  possibilité  de  tenir 
bon  assez  longtemps  derrière  de  méchantes  fortifi- 
cations, je  résolus    d'offrir  la   bataille   moi-même  ; 
après  la  demie  de  6  houres  du  matin,  nous  marchions 
avec   toutes    les    forces   dont  je   disposais,   savoir  : 
3,000  hommes."  (i)  Quelques-uns  des  combattants 
avaient  d'eux-mêmes  quitté  Ihôpital,  dans  leur  impa- 
tience d'être  de  la  partie. 

La  pluie  avait  cessé  ;  tout  de  même,  lorsque  la 
colonne  émergea  hors  de  la  porte  Saint-Louis,  le 
spectacle  qui  s'offrit  à  ses  yeux  n'était  guère  enga- 
geant. Pas  encore  le  moindre  signe  printanier. 
Chaque  buisson,  chaque  arbre  dénudé,  suintait  une 
humidité  noirâtre,  visqueuse;  sur  les  versants  du  côté 
du  Sud,  la  terre  apparaissait  par  taches  boueuses  ; 
partout  ailleurs,  elle  était  couverte  de  neige,  ça  et  là 
amoncelée  par  bancs,  oi  détrempée  par  la  pluie  ; 
chaque  ornière,  chaque  dépression  de  terrain  était 
remplie  de  ce  mélange  bourbeux  de  neige  à  moitié 
liquéfiée  auquel  les  écoliers  de  la  Nouvelle-Angleterre 
ont  donné  le  nom  do  "slush"',  car  le  sol  était  encore 
trop  profondément  gelé  pour  absorber  cette  humi- 
dité. Les  troupes  av.iieni  avec  elles  deux  obusiers  et 

[ij  Murray  à  l'itt,  25  mai  1760. 
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vm^rt  p.ecos  de  canipa^r„e,  pris  sur  lonnomi  lors  de 
la  roddiiiun  de  Québec  ;  ces  pièces  faisaient  partie  de 
la  !>..it.Mio  mùmo  qiio  Ramesay  avait  refusé  d'envoyer 
à^  Montcalin    au    combat   de    l'automne    précédent. 
ÎMuf.'    do    chevaux,    le  canon   était    traîné    par  des 
soldats,  d'autres  portaient  des  pics  et  des  bêches,  car 
il  nj  semble  pas  que  Murrayeût  encore  à  cette  heure 
définitivement  arrêté  s'il  se  fortifierait  ou  s'il  offrirait 
le  combat.     On    avança    ainsi    h    une  distance  d'un 
demi-mille;     lorsqu'elle    eut    atteint    les    Huttes    à 
Nepveu,  l'armée    se  forma   en  ordre  de   bataille  en 
li«:ne  avec   le  versant  extrême  des   Huttes,    précisé- 
ment sur  le  même  terrain  qu'avait  occupé  Montcalm 
le  matin  de  sa  mort. 

Murray  s'avança  plus  loin,  en    reconnaissance. 
Immédiatement  en  avant  de  lui,   le  terrain   faisait 
renllcment,    et    au-delà   de   cette   éminence,    à    une 
distance  d'un    mille   au    plus,    s'étendait    une   forêt 
appelée   le  Bois  de  Sillery.     Plus  près  à  sa  ^-auche. 
Il  pouvait  apercevoir  deux  blockhaus  bâtis   par  les 
An^rjais    l'automne  d'avant,   non   loin   du    bord    du 
plateau  qui  dominait   l'Anse  du   Foulon,  où  Wolfe 
avait   escaladé  la  hauteur.     A  droite,   sur  la  cime 
opposée  du  plateau,  étaient  une  maison  et  un  moulin 
à  vent  fortifié,  propriété  d'un  certain  Dumont.     Les 
blockhaus,    le    moulin    et    l'éminence    intermédiaire 
étaient    occupés    par    l'avant-j^rarde    de    l'armée    de 
Levis.    Il  pouvait  entrevoir  le  g-ros  de  l'armée  défilant 
le    lonsT   du    chemin    de    Sainte-Foy,    puis    chaque 
batadlon  à  tour  de  rôle  tournant  à  angle  droit  pour 
se  déployer  rapidement  à   travers  le  plateau  sur  la 
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lisicro  du  Bois  de  Sillery.  Ias  deux  hrij^Mdcs  de  la 
première  colonne  avaient  déjà  atteint  les  blockhaus 
du  coté  de  l'Anse  du  Foulon,  et  s'étaient  formées 
comme  aile  droite  de  la  lij^Mie  frai^aise  ;  mais  les 
autres  n'étaient  pas     icore  en  position. 

lin  vosant  cela,  Miirray  se  sentit  fouetté;  il 
pensa  qu'il  ne  fallait  pas  laisser  perdre  une  occasion 
aussi  favorable  et  ordonna  à  ses  troupes  de  marcher. 
Sa  W^ne  se  composait  de  huit  bataillons,  soit  un  peu 
plus  de  2,000  hommes.  Cinq  cents  hommes  espacés 
entre  les  bataillons  trainaient  les  canons  dans  la 
boue  et  la  neij^j'e,  et  h  une  faible  distance  en  arrière, 
venait  la  réserve,  composée  de  deux  bataillons.  Le 
flanc  droit  était  couvert  par  l'infanterie  lét,à're  de 
Dallinj^  ;  le  flanc  gauche  par  la  compaj^^nie  de 
"ranjfers"  de  Hazen  et  une  centaine  de  volontaires 
commandés  par  le  major  McDonald.  Toute  cette 
force  se  porta  en  avant  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  presque 
atteint  le  terrain  où  s'était  formée  l'armée  de  VV'olfe. 
Alors  l'artillerie  fut  mise  en  action  et  ouvrit  le  feu 
sur  les  Français  avcc  un  tel  effet  que  Lévis,  qui  che- 
vauchait au  milieu  du  champ  de  bataille,  envoya  dire 
au  corps  de  son  aile  gauche  de  se  rejeter  sous  le 
convert  du  bois.  Ce  mouvement  causa  quelque 
désordre.  Murray  s'y  méprit,  croyant  que  l'ennemi 
retraitait,  et  ordonna  d'avancer  de  nouveau.  La  ligne 
anglaise  tout  entière  s'ébranla  impétueusement  en 
convergeant  sur  la  droite,  ce  qui  lui  fît  perdre  l'avan- 
tage de  la  position  qu'elle  avait  d'abord  occupée,  et 
les  bataillons  de  droite  se  trouvèrent  bientôt  dans 
des  terrains  bas,  pataugeant  dans  la  neige  détrempée 
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qu>  par  endroits  les  embourbait  à  hauteur  du  genou 
Le  canon  ne  put  bientôt  plus  servir  effectivement' 
Juste  en  avant,  coulait  au  fond  dun  ravin  un  petii 
ru.sseau    serpentant  dans  une  vase  molle  méle'ede 
ne,Ke  délayée,  précipitant  ensuite  sa  course  vers  le 
versant  de  droite,   pour  se  perdre  enfin  dans  le  pré 
de  la  vallée  Sa.nt-Charles.     A  quelques  perches  en 
avant  de  ce  cours  d  eau  se  trouvaient  la  maison  et  le 
mouhn  a  vent  de  Dun.ont,  ,u  occupaient  dnq  corn! 
pagn.es  de  grenadiers  français.     L'infanterie  légère 
s  empressa  d  attaquer  de  ce  côté.    Il  sen  suivit  une 
funeuse  fus.llade,  jusqu'à  ce  qu'enfin    les  Français 
cédassent   e,  les  vainqueurs  se  précipitèrent  en  aint 
pour  profiter  de  leur  avantage.     Cette  ardeur  leu 
coûta  cher.    Les   corps  de  la  gauche  française  qui 
^eta.cn.  ret.res  sous  bois   purent  maintenant  qui.lr 
leur  rc.ra.te,  puisque  le  canon  avait  cessé  de  j'ouer 
.^  s  avancèrent  sans   ordre,  mais  avec  une  extrême 
impetuos.te,  gu.des  par  un  intrépide  vieil  officier,  le 
colonel  Dalqu.er,  du  régiment  de  Béarn.    Une  balle 
dans   e  corps  ne  put  l'arrêter.   L'infanterie  légère  fut 
accablée,  e,  ceux  qui  échappèrent  à  la  mort  furen 
rejetes  en  desordre  sur  les  bataillons  qui  les  suivaien" 
et  en  avant  desquels  ils  restèrent  pendant   quclq,"es 
mmutes,  en  groupes  épars,  en.péchant  les'.roup 
detnvr  sur  les   Français   q„i  avançaient  toujours 
ay..n     eu    a,„s,    le    tc.nps   de    refor.ner    les   rangs 
Hnalement,  l'.nfan.erie  légère  pu.  laisser  le  champ 
■  b.  e  et  se  ronrer  en  arrière,  oi,,  ayant  perdu  presque 

ieT-Tu'   iT' 7;  ""'  "'""--^  i-ctive'jusqu't  lat 
Je  la  b.,ta,lle.    Une  nouvelle  lutte  s'engagea  pour  la 
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possession  de  la  maison  et  du  moulin  de  Dumont, 
dont  les  Français  s'emparèrent  encore  pour  en  être 
de  nouveau  chassés;  et,  comme  par  une  entente 
tacite,  de  part  et  d'autre  on  les  laissa  inoccupés 
pendant  quelque  temps.  Pendant  plus  d'une  heure, 
ce  fut  une  chaude  et  rude  mêlée.  "Nous  les  repous- 
sâmes tant  que  nous  eûmes  des  munitions  pour  nos 
canons,"  dit  le  serg-ent  Johnson  ;  mais  la  munition 
manquait,  et  il  ne  servait  plus  à  rien  d'en  avoir, 
attendu  que,  dans  le  langage  pittoresque  du  scrg-ent, 
"les  chariots  étaient  empêtrés  dans  des  fondrières 
de  neige"  {bagged  in  deep pits  o/snow). 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  sur  l'aile 
droite  des  Anglais,  leur  aile  gauche  était  encore  plus 
maltraitée.  Là  comme  ici  i.  marche  en  avant  pro- 
duisait des  effets  non  moins  désastreux.  Elle  avait 
amené  les  troupes  à  proximité  du  bois  dont  la  lisière 
convergeait  circulairement  dans  cette  direction,  don- 
nant l'avantage  à  l'arrière-garde  des  PVançais  ;  de 
cet  endroit,  les  Canadiens,  à  l'abri  des  arbres, 
faisaient  pleuvoir  une  grêle  meurtrière  sur  l'ennemi. 
Là  comme  sur  ia  droite,  Lévis  avait  ordonné  à  ses 
troupes  de  se  replier  pour  un  temps  ;  mais,  lorsque 
le  feu  des  canons  anglais  eut  cessé,  elles  avaient  de 
nouveau  marché  en  avant,  et  leur  artillerie,  bien  que 
consistant  en  trois  pièces  seulement,  joua  son  rôle 
avec  grand  effet.  Les  "rangers"  de  Hazen  et  les 
volontaires  de  MacDonald  attaquèrent  et  prirent  les 
deux  blockhaus  voisins,  mais  ne  purent  s'y  maintenir. 
Hazen  fut  blessé,  MacDonaKl  tué,  et  les  troupes 
écrasées.   Les  bataillons  anglais  tinrent  bon  jusqu'à 
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ce  que  les  Français,  dont  la  supériorité  en  nombre 
eur  permettait  de  se  déployer  des  deux  côtés  de  la 
l.grne  anglaise,  eussent  furieusement  attaqué  laile 
8-auche,  de  front  et  de  flanc.   La  réserve  fut  appelée^ 
et  les  soldats  essuyèrent  pendant  un  temps,  avec  un 
morn    desespo.r,  la  trombe  de  balles  ;  ils  t;mbaient 
dans  la  ne.ge  sanglante,  et  bientôt  il  fallut  leur  don- 
ner ordre  de  se  replier.  Ils  obéirent  en  jurant:  ^^Damn 
tt,  qu  est-ce  que  se  replier,  sinon  reculer?-  (i)  L'aile 
droite,  prise   de  flanc  elle  aussi,  suivit  l'exemple  L 
la   gauche.     Quelques-uns   des   corps   tentèrent  de 
sauver  les  canous,  mais,  s'en   voyant  empêchés  par 
la  neige  et  la  boue,  ils  les  abandonnèrent  après  les 
avoir   encloués.     Les    Français    suivaient   de   près 
espérant  couper  aux  fugitifs  l'accès  des  portes  de  û 
ville  ;  mais  Levis,  voyant  la  retraite  s'opérer  en  assez 
bon  ordre,  sinon  sans  précipitation,  crut  plus  sage 
d  arrêter  la  poursuite.  ^ 

La   bataille,  qui   avait   duré   deux   heures,   fait 
honneur  aux  deux  armées.     Les  Canadiens  ne  mon- 
trèrent  pas  seulement  leur  adresse  et  leur  courage 
habituels  à  l'abri  du  bois,  ils  se  battirent  bien  en  rafe 
campagne,  et  la  conduite  de  toute  l'armée  française 
fit  voir  combien  elle  s'était  remise  de  sa  panique  de 
1  automne  précédent.     Ils  étaient  dès  le  début  gran! 
dément  supérieurs  en  nombre  ;  du  milieu  à  la  fin  de 
«engagement,   lorsqu'ils  furent  tous  arrivés   au  lieu 
de  1  action,  ,1s  étaient  plus  de  deux  contre  un.  (2)    Les 
Anglais,  d'autre   part,    outre   la   chance  d'attaquer 

fi]  Knox,  ii,  295. 

t^i  Voir  à  l'Appendice  :  Sainte-Foy. 
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l'ennemi  avant  qu'il  fût  entièrement  formé,  avaient 
une  artillerie  de  beaucoup  supérieure  et  une  position 
favorable,  deux  avantages  qu'ils  perdirent  après  leur 
second  mouvement  en  avant. 

On    raconte   quelques   curieux    incidents  de  la 
retraite  des  Anglais.     Le  colonel   Fraser,  des  High- 
landers,  reçut  une  balle  dont  l'effort  était  probable- 
ment   épuisé;    le    projectile,    avec    une    admirable 
précision,     atteignit    l'extrémité    de    sa    queue    de 
cheveux,    qui    amortit    le    coup   si    bien    qu'il    n'en 
éprouva  d'autre  inconvénient  qu'un  léger  torticolis. 
Le  capitaine   Hazen,  des   *'  Rangers",   grièvement 
blessé,  se  frayait   un  chemin  vers  la  porte  de  ville 
soutenu  par  son  domestique,  lorsqu'il  avisa  sur  une 
éminence,  à  une  grande  distance,  un  officier  français 
à  la   tête   d'un    peloton  de  soldats.      11  s'arrêta  et 
demanda  à  son  homme  de  lui  passer  son  fusil.     Un 
volontaire  du  nom  de  Thompson,    qui  se  trouvait 
près  de  là  et  qui  ;.  rapporté  cet  incident,  crut  que  le 
capitaine  avait  perdu  la  raison  ;    mais  Hazen  n'en 
insista  pas  moins,  s'assit  tranquillement  sur  le  sol, 
épaula  l'arme,  et  après   l'avoir   lentement   ajustée, 
tira  et  abattit  son  homme.  Thompson  l'ayant  félicité  : 
•*Un  coup  de  hasard  peut  tuer  le  diable,''  fit  simple- 
ment   Hazen,    puis    il    se    remit    au    bras    de    son 
domestique,  regagna  la  ville,  guérit  de  sa  blessure, 
et   vécut   assez    longtemps   pour    devenir   l'un   des 
généraux  de  la  Révolution,  (i) 

[ij  Thompson,  trompé  par  le  nom  de  baptême  de  Hazen  [lloses],  le 
croy.it  juif  [AV7K^  Canadù^n,;  IV.  865.]  Hazeu  était  »«!  et  bien  d'une 
vieille  famille  puritaine  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Voir  la  Rénéalogie 
de»  Ha"«n  dans  le  Historié  Genealogical  Â'<x'ii/<r,  XXXIII. 
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..'.   T    A^       ^'''''^"'  P""^"  ^"^''•°"  "^i"e  hommes, 
so.t  plus  d  un  t.ers  de  leur  force  numérique  en  tués 
blesses  et  manquants  à  l'appel.  (,)     Us  emportèren 
quelques-uns  de  leurs  blessés,  mais  en  laissèrent  sur 
le  champ  de  bataille  ;  le  plus  grand  nombre   furent 
assassmes.  scalpés  ou  mutilés  par  les  Sauvages,  qui 
ous  eta.ent  des  convertis  des  villages  de  mission. 
Les  ecnva.ns  anglais  portent  la  perte  des  Français  à 
2,000  et  même  plus,  ce  qui  est  sans  doute  grossiè- 
rement exagéré.      Lévis  déclare  que  le  nombre  ne 
dépassait  pas  six  ou  huit  cents,  mais  plus  tard  donne 
une  liste  qui  porte  le  chiffre  de  ces  pertes  à  833 

Murray  avait  laissé  trois  ou  quatre  cents  homme, 
pour  garder  Québec  lorsque  le  reste  était  sorti  de  la 
Ville,  ce  qui,  ajouté  à  ceux  qui  revinrent  sains  et 
saufs  du  combat,  lui  laissait  environ  2,400  hommes 
de  tout  rang  en  état  valide.     Mais  les  troupes  elles- 
mêmes    qui    étaient    ainsi    comptées    pour    valides 
étaient  en  si  mauvaise  condition  que  rhyperbolique 
sergent  Johnson    en    ^arle   comme   de    "squelettes 
scorbutiques  a  moitié  morts  de  faim."     Ce   digne 
soldat,  jusque-là  modèle  de  respectueuse  déférence  à 
ses  supérieurs,  s'oublie  cette  fois  au  point  de  blâmer 
son  général  pour  le  "zèle  d'enthousiaste  et  de  fou" 
qui    faillit    lui    faire   perdre   du  coup  le  fruit  de  la 
victoire  de  Wolfe.  De  fait,  le  sort  de  Québec  trembla 
dans   la  balance.    "Nous  étions   trop   peu  et  trop 
faibles  pour  soutenir  l'assaut,  continue  Johnson   et 
notre  détresse  était  presque  au  comble."  Au  premier 
moment,    il   y  eut   quelques   excès   d'ivrognerie  et 

[1]  RetwnofKilUd,  Wounded  and  Misùng ,  signé  J.  Murray. 
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quelques  cas  de  pill;i{;re  de   maisons  privées  ;    mais 
Murray  réprima  le  premier  abus  en  défonçant  les 
fûts  de  rhum  des  cantiniers,  et  le  second  en  faisant 
pendre   le    principal    coupable.    Trois  jours   après, 
l'ordre,   la  subordination,    l'espérance,   la  confiance 
même  avaient  été  rétablis.      Pas  un   homme   n'était 
tenu  oisif.     Les  troupes  quittèrent  leurs  casernes  et 
couchèrent  sous  la  tente  à  proximité  de  leurs  corps 
de  garde  respectifs.    Sur  le  terrain   vajrue  près  de  la 
Porte    Saint-Louis,     les    convalescents    en    grand 
nombre  étaient  occupés  à  remplir  des  sacs  de  sable 
pour  fortifier  les  défenses  ;    dans  les  hôpitaux,  les 
malades  et  les  blessés  faisaient  de  la  bourre  à  canon. 
Les  remparts  étaient  parés  de  fascines  dont  on  avait 
fait  grande  provision  à  l'automne;  des  chevaux-de- 
frise  étaient  plantés  aux  endroits  exposés  ;    un  ou- 
vrage avancé   fut  construit  pour  protéger  la    Porte 
Saint-Louis  ;  des  embrasures  furent  pratiquées  sur 
tout  le  pourtour  des  fortifications  ;  les  canons  fran- 
çais capturés  avec  la  ville  furent  braqués  contre  leurs 
anciens  possesseurs.     Tout  le  monde  fut  mis  à  con- 
tribution dans  la  mesure  de  ses  forces,  et  la  garnison 
dépenaillée,  harrassée  de  fatigue,  souillée  de  boue, 
ressemblait  plutôt  à  une  équipe  d'ouvriers  surmenés 
qu'à  une  armée  de  soldats. 

La  conduite  des  officiers  tourmentait  le  sergent 
Johnson.  Ses  notions  des  convenances  étaient  renver- 
sées à  la  vue  de  ses  supérieurs  partageant  la  rude 
besogne  des  simples  troupiers  ;  aussi  exhale-t-il  ses 
impressions  en  ces  termes  :  "Ceux  qui  furent  témoins 
oculaires  seuls  peuvent  imaginer  le  crève-cœur  des 
soldats  lorsqu'ils  voyaient  leurs  officiers  s'atteler  dans 


rMmmWM' 


1'  'MVi^'W^^S^SS. 


144 


SAINTE-FOY 


î 
■ï 


les  harnais  pour  hâler  les  canons  de  la  Basse- Ville  ■ 
lorsqu'ils  voyaient  ces  gentilshommes,  nommés  par 
t5a  Majesté  pour  les  commander  et  les  tenir  à  leur 
devoir,  travailler  aux  batteries  la  brouette,  le  pic  et  la 
bêche  à  la  main."  L'effet  fut  tout  de  même  admirable 
Les  esprits  étaient  à  la  hauteur  de  la  crise.     Murray 
possédait  la  confiance  de  tous,  non  moins  que  ses 
officiers  ;  s'il  avait  commis  une  erreur  fatale,  il  s'ap- 
phquait  à  la  réparer  par  une  fermeté  inébranlable  et 
une  inépuisable  fertilité  de  ressources.  Des  déserteurs 
ayant  rapporté  que  Lévis  allait  assaillir  la  ville  les 
soldats  répondaient  :  "Qu'il  y  vienne,  il  trouvera'son 
maître  {lie  ivill  catch  a  Tartar):' 

Lévis  et  son  armée   n'étaient  pas  moins  infati- 
gables à  creuser  des  tranchées  en  arrière  des  massifs 
rocheux  des  Buttes-à-Nepveu.  D'un  jour  à  l'autre  le  feu 
des  Anglais  était  plus  ardent;  le  temps  vint  où  près 
de  cent  cinquante  canons  vomissaient  du  feu  sur  eux 
du  haut  des  murs  de  Québec,  et  le  mois  de  mai  était 
commencé  avant  que  les  Français  eussent  pu  pointer 
leur  première  pièce  pour  répondre.    Leurs  vaisseaux 
avaient  débarqué  de  l'artillerie  à  l'Anse  du  Foulon  • 
mais  leur  plus  grand  espoir,  c'était  de  voir  arriver  les 
secours  qu'ils  attendaient  de  jour  en  jour  du  bas  du 
fleuve.     Dès  l'automne  précédent,  Lévis,  en  vue  de 
son  expédition  projetée,  avait  écrit  à  Versailles  pour 
demander  l'envoi  d'un  vaisseau  chargé  de  munitions 
et  de  grosses  pièces  de  siège  à  temps  pour  le  rejoindre 
à  Québec  en  avril  ;  il  attendait  aussi  un  autre  navire, 
qui  avait  hiverné  à  Gaspé  et   qui  par    conséquent 
aurait  dû  lui  venir  dès  l'ouverture  de  la  navigation. 
L'arrivée  de  ces  vaisseaux  aurait  rendu  la  position 
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des  Anglais  doublement  critique;  mais  d'un  autre 
côté,  si  le  premier  arrivage  était  celui  d'une  escadre 
anglaise,    Lévis  se  voyait  forcé  de  lever  le  siège. 
Aussi,  de  part  et  d'autre,  explorait-on  le  fleuve  du 
regard  avec  une  anxiété  dont  chaque  jour  augmentait 
l'intensité.     Un  moment,  les  Anglais  remarquèrent 
sur  les  rives  des  signaux  qui  semblaient  annoncer  le 
mouvement  de  navires  français  remontant  le  Saint- 
Laurent.    Dans  l'intervalle,  tout  en  faisant  de  leur 
mieux  pour  préparer  leur  extermination  mutuelle,  ni 
l'un  ni  l'autre  parti  ne  négligeait  les  échanges  de 
courtoisie  entre  combattants.     Lévis  ayant  entendu 
dire  que  Murray  aimait  la  bière  dépinette  à  table, 
lui  dépêcha  un  parlementaire  avec  une  quantité  de 
branches  dépinette  et  un  message  de  compliments  ; 
Murray  répondit  par  un  fromage  de  Cheshire,  et 
Lévis  riposta  par  un  cadeau  de  perdrix. 

La  mauvaise  nourriture,  le  surmenage,  le  man- 
que de  sommeil,  tout  cela  commençait  à  affecter 
sérieusement  la  santé  des  troupes  de  garnison, 
lorsque  le  9  mai  Murray,  faisant  la  sieste  au  coin  dû 
feu  dans  ses  quartiers  de  la  rue  Saint-Louis,  fut  tiré 
de  sa  rêverie  par  l'entrée  d'un  officier  qui  venait  lui 
apprendre  qu'il  y  avait  en  rade  un  navire  de  guerre 
faisant  voile  vers  la  ville.  Murray  tressauta,  et 
ordonna  d'arborer  à  l'instant  l'étendard  britannique 
au  sommet  du  Cap  Diamant,  (i) 

Comme  les  drisses  fonctionnaient  mal,  un  marin 
grimpa  au  haut  du  mât  pour  y  attacher  le  drapeau. 
La  nouvelle  s'était  vite  répandue  ;  soldats  et  officiers, 

[i]  Thompson,  Revue  Canadienne,  IV,  S66 
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I  esprit  partagé  entre  l'espérance  et  la  crainte,  afflu- 
aient sur  le  rempart  près  du  Château,  à  l'endroit  où 
la  terrasse  Durham  surplombe  aujourd'hui  le  fleuve  • 
tous   les  regards  se   concentrèrent  sur  le  navire   à 
mesure  qu'il  se  rapprochait,  tous   ayant  hâte  de  voir 
s  11  arborerait  l'étendard   rouge  d'Angleterre  ou  le 
pavillon  blanc  de  France.     Lentement,  ses  couleurs 
s  élevèrent  au  haut  du  mât  d'artimon,  laissant  voir, 
en  se  déroulant  au  vent,  la  croix  rouge  de  Saint- 
George.  C'était   la   frégate   anglaise   le   Lowes^ofe. 
bile  jeta  1  ancre  en  face  de  la  Basse-Ville  et  salua  la 
garnison  de  21  coups  de  canon.   "La  joie  des  troupes 
ne  s  exprime  pas,  dix  Knox.   Officiers,  soldats,  tous 
coururent  au  parapet  en  face  de  l'ennemi,  et  pendant 
une  heure  ce  ne  furent  que  des  acclamations,  que  des 
chapeaux  en  l'air.    La  garnison,  le  camp  ennemi,  la 
baie,  le  pays  d'alentour  retentirent  de  nos  cris  et  du 
grondement   de    notre   artillerie;  car   les   artilleurs 
étaient  dans  une  telle  exultation  que  pendant  long- 
temps  Ils  ne  faisaient  que  charger  les  pièces  et  tirer. 
Enfin,  c  était   une   réjouissance  générale  qu'on   ne 
peut  concevoir,  à  moins  d'avoir  souffert  les  rigueurs 
d  un   siège  et  de  s'être   vu   voué,  avec  ses  braves 
camarades  et  compatriotes,  au  coutelas  d'un  conque- 
rant  sans  foi  et  de  ses  barbares  alliés."  Le  Loweslo/Te 
apportait  la  nouvelle  qu'une  escadre  anglaise  étaifà 
I  embouchure  du  Saint-Laurent,  et  serait  à  Québec 
sous  peu  de  jours. 

Lévis,  qui  ignorait  ces  choses,  s'acharnait  à 
I  espoir  de  voir  survenir  une  flotte  française  de  taille 
à  s  emparer  du  malencontreux  navire.     Ses  canons 
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enfin  mis  en  position,  commencèrent  à  marteler  un 
mur  qui   n  était  pas  de  force  à  soutenir  le  choc  de 
gros  projectiles  ;  mais  une  artillerie  meilleure  et  plus 
complète  que  la  sienne  la  réduisit  bientôt  presque  au 
silence,  et  ses  canonniers  se    virent  harasser  par  des 
décharges  répétées.     Les  assiégeants  n'avaient  plus 
dès  lors  d  autre  chance  de  succès  que  d'emporter  la 
place  d  assaut;  aussi  se  munirent-ils  de  nombreuses 
échelles  d  escalade  et  de   pétards  pour   faire  sauter 
les  portes     Us  ne  tentèrent  cependant  pas  de  s'en 
servir.      Une  semaine  s'était  ainsi  écoulée.    lorsque, 
dans  la  so.ree  du  15,  le  vaisseau  de  ligne  le  Vanguard 
et  la  frégate  la  Diana  apparurent  en  rade  ;  le  fende- 
main    matin     la   Diana   et   le   Lowe.toffe  passaient 
devan    la  ville  pour  attaquer   l.s  vaisseaux  français 
mouilles  plus  haut  dans  le   fleuve.   Ils  étaient  six  en 
tout  :  deux  frégates,  deux  autres  moindres  navires 
armes,  et  deux  schooners,    le  tout  sous  le  comman- 
dement du  vaillant  Vauquelin,  qui  ne  démentit  pas 
sa  réputation.  ^ 

Il  défendit  son  vaisseau  avec  une  intrépidité 
persistantejusqu'à  ce  que  toutes  ses  munitionsfussent 
épuisées,  refusa  alors  même  de  baisser  pavillon  et 
étant  fait  prisonnier,  fut  traité  avec  tous  les  hon' 
neurs  par  ses  vainqueurs.  Les  autres  vaisseaux 
n  offrirent  qu  une  faible  résistance.  L'un  deux  jeta 
ses  canons  par  dessus  bord  et  s'échappa  ;  le  reste  sp 
jeta  à  terre  et  fut  brûlé. 

La  destruction  de  ses  vaisseaux  fut  le  coup  de 
grâce  de  Lévis,  la  ruine  de  ses  dernières  espérances 
car  ils  contenaient  sa  réserve  de  vivres  et  de  muni' 
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tions      II  avait  passé  la  ni.it  prccédcte  dans  une 
grande  afir.tation,  et  quand  la  canonnade  eut  cesse 
sur  le  fleuve,  il  s'empressa  de  lever  le  siège.     Dans 
lascree.    des   déserteurs   de   son    camp   avertirent 
Murrayqne  les  Français  étaient  en  pleine  retraite- 
sur  quo.,  toutes   les  batteries  anglaises  reprirent  k 
feu.  tirant  au  juge  dans  lobscurité.  lançant  les  bou- 
lets en  ncochet,  les  faisant  rebondir  les  uns  sur  les 
autres  sur  toute  létendue  des  Plaines  d'Abraham 
sur  les  talons  de  l'ennemi  en  retraite.  Au  petit  jour,' 
Murray  fit  une  sortie  dans  l'espoir  de  tomber  su; 
leur  arnère-Karde  ;  mais,  avec  cent  cinquante  canons 
rugissant  derrière  eux,  ils  avaient  fait  telle  diligence 
qu  .1  ne  put  les  rattraper,  bien  quil  poussât  jusqu'à 
I  Ancienne-Lorette  à  travers  le  marais;  ils  Lient 
déjà  franchi  la  nv.ere  du  Cap-Rouge.    Il  est  difficile 
d  expliquer  pourquoi,  étant  encore  en  nombre  supé- 
rieur, Ils  étaient  repartis  avec  une  telle  précipitation. 
Ils  laissaient  derrière  eux  trente-quatre  canons  et 
SIX  mortiers,  avec  pétards,  échelles  descalade.tentes 
munitions,   équipages,   outils  de  camp,   nombre  de 
mousquets,  et  tous  leurs  malades  et  blessés. 

Cette  tentative  de  reprendre  Québec  témoigne 
honorablement  de  la  hardiesse  française  ;  elle  ne  leur 
fut  tout  de  même  nullement  utile,  ne  servant  qu'à 
épuiser  des  ressources  qui  étaient  déjà  au  plus  bas 
et  q  j  à  fournir  une  nouvelle  occasion  de  pillaire  à 
rofiTer  ^  """^  ^'"'''^'   ^"'   "^   "manquèrent  pas  d'en 

Après  la  bataille  de  Sainte-Foy,   Murray  avait 
expédie  la  frégate  le  /^are^orse  à  Halifax,   pour  y 
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porter  la  nouvelle  de  sa  défaite,  qui  avait  été  trans- 
mise  de  Halifax  en  Anjrjeterre.     Le  public  anglais 
ftit    pr  .   par   surprise.     "Qui   diantre    songeait   à 
Québec  ?  dit    Horace   Walpole.     L'Amérique   était 
comme  un  petit  livre  qu'on  met  de  côté  après  l'avoir 
lu  une  fois  ;  mais  nous  voici  maintenant  en  train  de 
feuilleter  notre  livre  h  rebours."     Dix  jours  se  pas- 
sent,  et  alors  arrive  la  nouvelle  de  la  levée  du  siège 
et  du  départ  des  Français  ;  sur  quoi  Walpole  écrit 
au  général  Conway  :  ••Eh  bien,  voici  Québec  ressus- 
cite de  nouveau.  Hier  soir  j'allai  voir  les  Holdernesse. 
Je  rencontrai   milady  dans  un  char  triomphal,  tiré 
par  un  cheval  manxois  haut  de  treize  petits  doigts 
avec  lady  Emily.     M.  Milbank  marchait  tout  seul 
derrière  le  char,  faisant  ovation  ;  ils  allaient  assister 
au  feu-de-joie  à  la  brasserie  du  coin.     La  procession 
tout  entière  revint  avec  moi,  et  de  la  chambre  de 
toilette  de  la  comtesse  nous  vîmes  une  batterie  éclater 
en  face  de  la  maison,   pendant  que  la  foule  criait  : 
Dieu  soit  béni  pour  la  bonne  nouvelle  !  C'est  là  tout 
ce  que  je  sais  du  siège.     Milord  voulait  me  faire  lire 
le  journal  ;  mais  nous  eûmes  un  bien  meilleur  diver- 
tissement en  allant  manger  des  pêches  à  la  nouvelle 
chaufferie  de  Hollande  (serre-chaude)." 

NOTE  DE  M.  PARKMAN 

Sur  la  bataille  de  Sainte- Foy  et  le  siège  subséquent 
Lévis,  Guerre  du  Canada.— Relation  de  la  seconde  baiaUle  de 
Québec  et  du  siige  de  cette  ville  (il  existe  plusieurs  copies  de  ce 
manuscrit,  avec  titres  divers  et  quelques  variantes).— Murray 
à  Amherst,  30  avril  1860.— Murray,  /mtmal  kept  ai  Québec 
from  September  18,    1759.  to  May   18,    1760  (Public  Record 
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Q^à^c,   ^4  mai     ,760   ILof^  u  ^     Amencans    ai 

périodique»  du  temJr^p  ^"g»"'*^  et  divers  papier» 

de  Québec?    Tnlr^"^™**''^'^'^'^  ^Société  Historique 
oe  «uebec)— Johnstone.  Campaign  of  1760  Hbid^      ;pJ* 
f^  re  çui  s'est  Passé  au  si>tr,  j^n,!,^        '       ^^°^^) —ff'iatton 

Les  narration»  de   Mante,    Entick     Wvnn»    «îmJ»k     . 
d  autres    amnri^A^  j  .         «""■'»-»,    wynne,   bmitb   et 
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CHUTE  DU  CANADA 

LA  retraite  de  Lévis  ne  laissait   plus  guère  au 
Canada  d'autre  espoir  qu'en  une  piix  pro- 
chaine.   Il  y  avait  de  fortes  rai.s.\      i  T  ippui. 
car  c'était  l'opinion  prévalcnte  que,  mêr  j  si  '..  t  .,!o,i.c 
était  subjuguée,  elle  serait  bientôt  rerJu    à  !.i  I-  u.. . 
par  traité.     Toutes  ses  forces  dispci  ihus   .-u  JJ.-.as- 
saient  plus  le  ch.ffre  de  huit  ou  di  v   m:  ,  •   Iiomiips. 
attendu  que  la  plupart  des  Canad^c.is  en  •..-  n.i  C.^. 
trict  de  Trois-Rivières  avaient  jure  alitée  .nr.-  i„  roi 
George  ;  et  bien  que  bon  nombre  d'enin-  eu  a  rusitr, 
antérieurement  manqué  à  leur  serment  e  :  ,         nt  le 
drapeau  de  Lévis,  il  ne  leur  était  plus  possible  de  se 
permettre  pareille  liberté.  Les  Français  avaient  P«rdu 
le  meilleur  de  leur  artillerie,  leurs  munitions  j, aigui- 
saient, il  leur  restait  à  peine  assez  de  vivres   pour 
attendre  la  prochaine  récolte  et  ils  ne  pouvaient  plus 
espérer  en  recevoir  du  dehors,  puisque  le  convoi  de 
vaisseaux  parti  de  France  à  la  fin  de  l'hiver,  chargé 
de   secours   de  toutes  sortes,  avait    été  capturé    par 
les  Anglais.  Le  blocus  du   Saint-Laurent  était  com- 
plet.    Les  Sauvages  de    l'ouest   ne    voulaient    plus 
combattre;    ceux   mêmes   des   villages   de    mission 
étaient  devenus  indécis  et  insolents. 

Cependant,  Vaudreuil  et  Lévis  préparèrent  la 
défensive  avec  une  énergie  qui  leur  fait  honneur  à 
tous  deux.   '«Loin  de  manifester  la  moindre  timidité, 


'52 


CHUTE  DU  CANADA 


cent  le  toujours  modeste  grouverneur,  j'ai  pris  des 
positions  bien  calculées  pour  dissimuler  notre  fai- 
blesse  aux  yeux  de  l'ennemi,  (i)     H  aposta  Roche- 
beaucourt  avec  trois  cents  hommes  à  la  Pointe-aux- 
rrembles  ;   Repentigny  avec  deux  cents  à  Jacques- 
Cartier,  et  Dumas  avec  douze  cents  à  Deschambault 
pour   surveiller   le    Saint-Laurent   et.    si    possible, 
empêcher  Murray  de  remonter  le  fleuve.  Bougainvillê 
fut  envoyé  à  l'Ile-aux-Noix  pour  barrer  le  Vssage 
aux  abords  du  Lac  Champlain.  et  La  Corne  avait 
sous  ses  ordres  des   troupes  prêtes  à   défendre  les 
rapides  au-dessus  de  Montréal,  pour  le  cas  où  les 
Anglais  se  risqueraient  dans  ce  dangereux  passage. 
Des  prisonniers  enlevés  par  des  partis  de  guerre  près 
de  la  Pointe-a-la-Couronne  apportaient  des  re^cits 
exagères   au   sujet    des    préparatifs   d'hostihtés    de 
I  ennemi,    doublant,    triplant   même   le    chiffre   des 
forces  qui  s  avançaient  sur  le  Canada. 

Ces  forces  ne  laissaient  pa.  d'être  considérables. 
Amherst   avait  résolu  de  pénétrer  dans  la  colonie 
par  les  trois  chemins  à  la  fois,  et  par  un  mouvement 
simultané  de  l'est,  de  l'ouest  et  du  sud.  de  se  con- 
centrer sur  Montréal,  de  manière  à  pouvoir  lëcraser 
comme  entre  les  mâchoires  d'un  étau.   Murray  devait 
remonter  le  Saint-Laurent  de  Québec,  tandis  que  le 
bngad.er    Ilaviland    forcerait    l'entrée    par    le   lac 
Chaniplain.   et  qu'Amherst   lui-même   dirigerait  le 
gros  de  1  armée  en  descendant  le  fleuve  à  partir  du 
ac   Ontario.     Cette   dernière    route   était    longue 
tortueuse,   difficile,    semée  de  dangers   à  cause   de^ 

f ij  Vaudreuil  au  Ministre,  ai  juin  1760. 
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rapides  qui  obstruent  cette  partie  du  fleuve.  Il  la 
choisit  comme  principale  ligne  d'opérations,  de  pré- 
férence à  celle  du  lac  Champlain,  plus  courte  et  plus 
aisée,  sans  doute  en  vue  d'empêcher  l'armée  française 
d'échapper  par  les  lacs  jusqu'à  Détroit  et  aux  autres 
postes  du  désert,  où  elle  aurait  pu  indéfiniment 
prolonger  la  guerre  ;  tandis  que  le  plan  arrêté,  s'il 
réussissait,  lui  permettait  de  s'en  emparer  à  coup 
sûr.  L'entreprise  était  tout  de  même  hasardeuse.  Il 
fallait  que  ces  trois  armées  partant  de  trois  points 
diflFérents,  à  des  centaines  de  milles  les  unes  des  autres, 
marchant  par  des  routes  émaillées  d'obstacles,  et 
sans  la  moindre  possibilité  de  communiquer  entre 
elles,  se  rencontrassent  au  même  point,  dans  un 
temps  donné,  faute  de  quoi  elles  couraient  le  risque 
d'être  détruites  en  détail.  De  leur  côté,  si  les  troupes 
françaises  pouvaient  se  tenir  ensemble,  et  que  les 
petits  corps  de  Murray  ou  de  Haviland  précédassent 
de  quelques  jours  l'arrivée  des  forces  coopérantes  à 
Montréal,  c'en  éuit  fait  de  celles-ci  ;  on  pouvait  les 
attaquer  et  les  prendre  par  morceaux.  Là  était  toute 
l'espérance  de  Vaudreuil  et  de  Lévis.  (i) 

Après  la  levée  du  siège  de  Québec,  Murray 
restait  avec  un  effectif  d'environ  deux  mille  cinq 
cents  hommes  de  tous  grades.  (2)  Au  printemps,  les 
invalides  furent  campés  sur  l'Ile  d'Orléans,  où  le 
grand  air,  les  vivios  fraîches  et  l'éloignement  de 
l'atmosphère  empestée  des  hôpitaux  de  la  ville 
réagirent  si  merveilleusement  sur  les  scorbutiques 

;ij  Lévis  à  Bourlamkque,  juillet,  août  1760. 

[a]  Return  of  Uie  Prctent  SUte  of  HtsMajeaty's  Furcea  inGwriaoB 
•t  Québec,  ai  nuy,  1760. 


«54 


CHUTE  DU  CANADA 


quen   quelques  semaines   un  nombre  considérable 
d  entre  eux  furent  sur  pied  pour  reprendre  le  service 
de  garnison,  sinon  pour  rentrer  en  campa-ne.   C'est 
amsi  que,  le   2  juillet,   2,450  hommes  et  officiers 
reçurent  ordre  de  s'embarquer  peur  Montréal  ;  ils 
partirent  le  15  dans  une  flottille  de  trente-deux  vais- 
seaux, sans  compter  les  chaloupes  et  bateaux  (i). 
Us  étaient  suivis  peu  de  temps  après  par  lord  Rollo. 
qui  venait  d'arriver  de  Louisbourg  avec  une  force 
additionnelle  de  1300  hommes,  le  Roi  ayant  ordonné 
d  abandonner  cette  place  après  l'avoir  démantelée. 
Le  mouvement  fut  lent  ;  de  temps  à  autre,  on  faisait 
des  descentes  à  terre,  pour  escarmoucher  avec  les 
détachements   ennemis   qui   suivaient   le    long   des 
cotes,  le  plus  souvent  pour  commercer  avec  les  cul- 
tivateurs qui  apportaient  des  légumes,  des  volailles, 
des  œufs  et  des  viandes  fraîches.     Au  passage  de  là 
co  l.ne  fortifiée  de  Jacques-Cartier.  les  Anglai^  furent 
salues  d'une  grêle  de    balles   et   d'obus  f  dans   les 

tT/r'u  f^'"'""'  °"  ''"  s'arrêtaient,  ils  désarmè- 
rent les  habitants,  leur  firent  prêter  le  serment  de 
neutralité,  ce  à  quoi  ceux-ci  se  prêtèrent  sans  trop 
de   résistance,  en  apparence  du   moins;   le  4  août 
enfin,  on  arrivait   en    vue  de   Trois-Rivières,    alors 
occupe  par  un  corps  de  troupes  qui  s'attendait  à 
être  attaque.     -Mais,   dit  Knox,  il  eût  été  absurde 
de  s  attarder  ici,  car  cette  petite  place  devait  subir  le 
sort  de  Montréal.    Aussi  notre  flotte  est-elle  repartie 
ce  matin.     Les  troupes  françaises,   qui  paraissaient 
composées  d  une  couple  de  m  ile  hommes,  étaient 

[i]  Knox,  ii,  344,  348. 
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alignées  le  long  de  leurs  différents  ouvrages   de  dé- 
fense ;  elles  paraissaient  généralement  costumées  en 
réguliers,  excepté  un  très  petit  nombre  de  Canadiens 
et  environ  cinquante  f'ictes  et  Sauvages  nus,   dont 
le  corps  était  badigeonné  de   rouge  et  le  visage  de 
couleurs  différentes,   que  je  pouvais  voir  distincte- 
ment avec  ma  lunette.     Leur  cavalerie  légère,  qui 
paradait  sur  la  rive,  avait  fort  belle  apparence,  dans 
son  uniforme  bleu  à  parements  écarlates  ;  ses  offi- 
ciers étaient  en  blanc.   En  somme,  ces  troupes  et  ces 
batterie  ;  la  belle  apparence  des  maisons  échelonnées 
le  long  du  rivage  du  grand  fleuve  ;  le  passage  triom- 
phai de  notre  flotte  au   nez  de  l'ennemi,   avec  nos 
batteries  flottantes  en  ordre  de   bataille,   le  pays  de 
chaque  côté  du  fleuve  émaillé  de  jolis  établissements  ; 
la  verdure  des  chmps  t    des  bois  ;  tout  cela,  par  un 
temps  clair  et  des  plus   ngréable,   formait    le  plus 
charmant   coup  d'oeil  d'ensemble  que  l'imagination 
puisse  concevoir." 

Cet  excellent  officier,  si  épris  de  pittoresque,  fut 
encore  davantage  enchanté  lorsque  la  flotte  passa  à 
travers  les  îles  de  Saint-Pierre.  *•  Rien  ne  saurait 
égaler,  je  pense,  la  beauté  de  notre  navigation  de  ce 
matin.  Les  méandres  de  l'étroit  chenal  ;  la  mysté- 
rieuse solennité  des  sombres  forêts  qui  couvrent  ces 
îles  ;  les  effluves  odorants  de  cette  végétation,  de  ces 
fruits  et  de  ces  fleurs  ;  l'eau  verdie  par  le  mirage  des 
arbres  ;  le  ramage  des  oiseaux  qui  les  habitent  ;  les 
mâtures  et  voilures  de  nos  vaisseaux  comme^perdues 
dans  la  forêt,  en  avant  et  en  arrière,  c'était  toute 
une  variété  d'enchantements." 
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Ce  soir-là,  il  fut  brusquement  ramené  du  rêve  à 

,    '"7"  '•  ""^  '  ''«'"■«.  '«  vaisseaux  at(ei<rnaiene 

e  v,lla«re  de  Sorel.  où  les  attendait  un  for,  corp    de 

troupes  et  de  milice  retranché  1.  long  de  la  grève 

Bourlamaque  était  là  en  commandement,  à  fa  ,1'; 

autre  corps,  occupa,!  la  rive  nord.     L'un  et  l'autre 
«va,ent  ordre  do  précéder  la  Hotte  à  mesure  que  ^ 
avançait  ;  a,r.s,.    Français  e.  Anglais  se  dirigeaient 
len  eme.      ur  Montréal,  oi.  stationnai.  le  pl^sgro 
de  I  armée  Irançaise  sous  Uvis,  prêt  à  se  joindra  à 
Bourlamaque  et  à  Dumas  et  à  tomber  sur  Muri^y 
au  premier  moment.    Montréal  nétait  plus  qu'à  une 
d,s  ance  de  quelques  lieues,  et  la  situaLn  devenait 
.nteressante.     Murray  expédia  cinq  ra.,.rs  du  côté 
ou  Lac  Champlam  pour  prendre  des  nouvelles  de 
Mav.land  ;  en  même  temps,  il  s'occupa  d'amener  la 
désertion  des  Canadiens,  qui  formaient  le  gros  de  la 
force  ennemie.     Il  lança  une  proclamation  dans  les 

^^es'T:  '°"'f  "'  ^"  '"'*'•''''"  "'  ««"  Pai-- 
sécur  té  L'""'  "  P™-"'""'  «n  ce  cas  pleine 
sécurité  pour  eux  et  pour  leurs  biens,  menaçant  au 
contraire  de  faire  brûler  toute  maison  d'oiiTn  seul 

l'aTTr^d-'i^T"'-  ""'  "•'"''"'  p-  "«  -'-'■ 

dé truisU  orl    .     r"'i  """^^  "'  P"""'  ■"--<>" 
détruisit  près  de  Sorel  un  établissement  dont  les 

propriétaires  portaient  les  armes,  dans  le  corps  de 

.roupes  de  Bourlamaque.   ".Je  me  vis  dans  la  cruelle 

nécessite  de  brûler  la  plupart  des  habitations  de  «s 

pauvres  malheureux,  écrit  Murray.     Je  prie  d"u 

que  cet  exemple  suffise,   car  la  na.ure^chez'm"  se 
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révolte  chaque  fois  que  ces  extrémités  sont  néces- 
saires  pour  l'accomplissement  de  mon  devoir,  "(i) 
D'autre  part,  il  traita  avec   bonté  ceux  qui  quittè- 
rent l'armée  pour  rentrer  dans   leurs  foyers.     L'effet 
ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir.   Les  Canadiens  vinrent 
par  dizames,  puis  par  centaines,  rendre  leurs  armes 
et  prêter  le  serment  de  neutralité,   et  avant  la  fin 
d  août,  la  moitié  de  la  force  de  Boulamaque  avait 
disparu.     Murray  campa  sur  l'Ile   Sainte-Thérèse, 
juste  au-dessous  de  Montréal,  où  il  fit  bonne  veille, 
attendant  la  venue  de  Haviland  et  dAmherst  (2). 

Vaudreuil  de  son   côté  ne  restait  pas  oisif.     Il 
lança  lui  aussi  une  proclamation  dans  les  paroisses, 
pour  fiiire  contrepoids  à  celle  de  Murray.     "Je  me 
suis  vu  forcé,   écrit-il  au  ministère,  de  décréter  la 
peine  de  mort  contre  les  Canadiens  qui  ont  manqué 
de  courasre  au  point  de  déserter  et  de  rendre  leurs 
armes  à  l'ennemi,  et  d'ordonner  l'incendie  des  mai- 
sons  de  ceux   qui    ne  joignent   pas    l'armée."    (3) 
L'exécution    sommaire,    sans   cour   martiale,    était 
ordonnée.  (4)    Les  désertions  se  multiplièrent  tout 
de    même   de   jour    en   jour.      Les    Canadiens    se 
savaient  ruinés  de  deux  manières,  car  il  était  connu 
que  la  Cour  refusait  de  racheter  le  papier  qui  était 
tout  l'argent  courant  de  la  colonie  ;  aussi,  en  déses- 
poir de  cause,  préféraient-ils  se  risquer  à?  la  merci  de 
l'ennemi  plutôt  que  de  l'exaspérer  par  leur  persis- 
tance dans  une  inutile  défensive.    Vaudreuil  écrit,  à 

[jj  Murray  à  i'itt,  J4  août;  1760. 
la]  Kiàox,  ii,  382,  384.  Mante.  340. 
(3]  Vaudreuil  au  Ministre,  29  août  176  ). 
[4]  I^Tisà  Uourlamaque,  25  août  1760. 
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sa  manière  habituelle  :    -Je  prends  les  meilleures 
mesures   pour   concentrer   nos   forces   et,    si    notre 
suuat.on   le  permet,    pour  livrer  une  ou    plusieurs 
batailles.    Il  est  à  craindre  que  nous  ne  succombions 
devant  un  ennemi  aussi  fort  en  nombre  ;  mais,  quel 
que  so>t  le  dénouement,   nous  sauverons  l'honneur 
des  armes  du  Roi.    J'ai  l'honneur  de  vous  réitérer. 
Monseigneur,  que.  s'il  me  restait  quelques  ressour- 
ces, quelque  pro«rrès  que  fassent  les  Anglais,  je  me 
maintiendrais  dans  quelque  coin  de  la  colonie  avec 
ce  qui  me  reste  de  troupes,  après  avoir  obstinément 
dispute  le  terrain;  mais  je  suis  absolument  sans  le 
moindre  appoint  de  moyens  nécessaires.     Dans  ce 
malheureuses   conditions,    je    continuerai    tout   de 
même  à  employer  toute  la  stratégie  possible  pour 
tenir    ennemi  en  éc  lec  ;  mais,  si  nous  succombons 
dans  les  combats  q,.o  nous  allons  livrer,  je  m'appli- 
querai  à  obtenir  u    -  capitulation  n'entraînant  pas  la 
ruine  complète  d',      peuple  qui  restera  toujours  fran- 
çais,  et  qui  ne  saurait  survivre  h  ses  malheurs  sans 
1  espoir  d'un  tr.  ité  de  paix  qui  le  ramène  sous  le 
joug  de  Sa  Majesté        es  Chrétienne.    C'est  dans  ce 
but  que  je  reste  en  ce    ,   ville,   le  chevalier  de   Lévis 
m'ayant  représenté  q       !a  colonie  s'exposait  à  un 
malheur  irrémédiable    s'il    m'arrivait  quelque   acci- 
dent."   Lévis  tenait  sans  doute  beaucoup  h  ménager 
les  susceptibilités  du  gouverneur,  mais  cette  fois  on 
peut  présumer  qu'il  le  jugeait  plus  utile  derrière  les 
murs  qu'en  rase  campagne. 

Il  semblait  y  avoir  de  bonnes  chances  d'inter- 
cepter la  marche  de  Haviland.     Vaudreuil  avait  à 
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cette  fin  stationné  Bougainville  à  l'Ile  aux  Noix  avec 
dix-sept  cents  hommes,  et  Roquemaure  à  Saint-Jean, 
à  quelques  milles  de  là,  avec  douze  ou  quinze  cents 
hommes,  sans  compter  tous  les  Sauvages,  (i)  Havi- 
land  s'était  embarqué  à  la  Pointe  de  la  Couronne, 
avec  3,400  réguliers,  provinciaux  et  Sauvages.  (2) 
Quatre  jours  de  marche  l'amenèrent  à  l'Ile  aux  Noix  ; 
il  descendit,    planta  du  canon   dans    la   savane   et 
ouvrit  le  feu.  Le  major  Darby  avec  l'infanterie  légère, 
et  Rogers  avec  les  rangers,  traînèrent  trois  petites 
pièces  à  travers  la  forêt  et  on  les  affûta  au  bord  de  la 
rivière  en  arrière  de  la  position  de  Bougainville,  où 
se  trouvait  toute  la  force  navale  des  Français,  com- 
posée  de    trois   vaisseaux    armés   et    de   plusieurs 
canonnières.     Les  canons  furent^raqués  sur  le  plus 
gros  des  vaisseaux  ;  un  boulet  coupa  son  câble   et 
tin  fort  vent  d'ouest  le  jeta  à  la  côte,  aux  mains  de 
l'ennemi.    Les  autres  vaisseaux  et  canonnières  firent 
voile  du  côté  de  Saint-Jean,  mais  s'échouèrent  dans 
un  détour  de  la  rivière,  où  les  rangers,  se  jetant  à  la 
nage  avec  leurs  tomahawks,  en  abordèrent  un  et  s'en 
rendirent  maîtres  ;  le  reste  se  rendit  bientôt.    Ce  fut 
un  coup  fatal  pour  Bougainville,  dont  les  communi- 
cations    avec    Saint-Jean    se    trouvaient    désormaii 
coupées.     Conformément  aux  instructions  de  Vau- 
dreuil,  il  abandonna  l'île  dans  la  nuit  du  27  août  et 
se  frayant  un  chemin  au  milieu  des  plus  grandes 
difficultés  à  travers  la  sombre  forêt,  rejoignit  Roque- 

[iJjV.iudreuil  au  Ministre,  39  août  1760. 

[2]Al,Uo/th^/oras»np(oy..iinthe   Expédition  ai  ainsi  Canada 
1760.  Confronter  Mante.  J40,  Knox  ii.  392.  et  Rogers.  ,88.     I^  Chevalier 
Johnstone.  qui  étaii  avec  BouRainville.  dit  :    "environ  quatre  nulle  "   m 
Vaudreuil  multiplie  ce  chiffre  jusqu'à  douze  taille. 
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maure  à  Saint-Jean,  à  douze  milles  plu*  bas.  Haviland 
suivait,  les  rangers  battant  la  marche.  Bougainville 
et  Roquemaure  se  replièrent,  abandonnant  Saint-Jean 
et  Chambly,  et  rejoignirent  Bourlamaque  sur  les 
bords  du  Saint-Laurent,  où  leurs  forces  réunies, 
d'abord  supérieures  en  nombre  à  celles  de  Haviland, 
furent  vUe  décimées  par  le  découragement  et  les 
défections.  Haviland  put  communiquer  avec  Murray  ; 
tous  deux  attendaient  d'un  jour  à  l'autre  l'arrivée 
d'Amherst,  dont  l'approche  leur  était  vaguement 
annoncée  par  les  récits  des  prisonniers  et  des  déser- 
teurs, (i) 

L'armée  d'Amherst  s'était  réunie  à  Oswego  en 

juillet.     Le  lo  août,  elle  voguait  au  complet  sur  le 

Lac  Ontario,  au  nombre  de    10,142  hommes,  outre 

environ  700  Sauvages  sous  les  ordres  de  sir  William 

Johnson.  (2)     Avant  le  15,  tous  avaient  atteint  La 

Présentation,    autrement    dit    Oswegatchie    ou    La 

Galette,  siège  de  la  mission  du  Père  Piquet.   Près  de 

là  se  trouvait  un  brick  français  armé,  VOtlawa,  avec 

une  dizaine   de  canons  et  une  centaine  d'hommes, 

menaçant   de   détruire   les    bateaux    et    baleinrres 

d'Amherst.     Cinq  canonnières  l'attaquèrent  et  s  en 

rendirent  maîtres.  L'armée  reprit  alors  sa  marche,  et 

fut  bientôt  rejointe  par  deux  de  ses  vaisseaux  armés 

qui  s'étaient  attardés  en  arrière,  ayant  perdu  leur 

route  dans  le  dédale  des  Mille-Iles. 

Près  de  la  tête  des  rapides,  un  peu  au-dessous  de 

r»)  Ro>,n?rs.  ./oM^w/i.  Diary  of  a  sergrant  in  ihe  Artnv  of  llanland, 
Johnstone.   i  ampan^n  of  I76r..    Bi^ot  au  Mini»tre,  29  août  1760. 

\i\  A  li<.l  nfthf  Forces  rtHpUnedinan  KxptditioH  aj^ainU   Canada 
t'.ntrontfr  Mante,  501.  et  Knox.  ii.  40;^. 
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La   Galette,    était   le   fort    Lévis,   construit   l'année 
d'auparavant  sur  un  Ilot  au  milieu  du  chenal.  Amherst 
pouvait  passer  outre  sous  ses  batteries  sans  grandes 
pertes,  et  continuer  son  voyage  sans   lui  faire  l'hon- 
neur d'un  siège,  et  c'est  ce  que  les  commandants 
français  craignaient  qu'il  ne  fît.     *'  Nous  serons  heu- 
reux, écrit  Lévis  à  Bourlaraaque,  si  l'ennemi  s'amuse 
à  s'en  emparer.     Ma  grande  inquiétude  est  de  voir 
Amherst  atteindre  Montréal  avant  que  nous  n'ayons 
le   temps   de   concentrer   nos   forces   pour    attaquer 
Haviland  ou  Murray."    Eût-il  mieux  connu  le  com- 
mandant anglais,   Lévis  aurait  deviné  qu'il  n'était 
pas  homme  à  laisser  pour  aucune  raison  un  poste 
ennemi  derrière  lui  ;   Amherst  avait  un  autre  motif 
pour  désirer  voir  la  garnison  dans  ses  mains,  car  il 
comptait  y  trouver  les  pilotes  dont  il  avait  besoin 
pour  guider  ses  bateaux  dans  la  descente  des  rapides. 
Il  investit  donc  le  fort,  et  le  23,  le  bombarda  de  ses 
vaisseaux,  de  la  terre  ferme  et  des  îles  voisines.    Le 
fort  avait  pour  commandant  Pouchot,  l 'ex-comman- 
dant de   Niagara,  fait   prisonnier  dans  la  dernière 
campagne,  et  depuis  échangé.    Comme  il  y  avait  peu 
de   terre   sur   cet   îlot   ro  heux,   les   défenses,   bien 
qu'assez  massives,  étaient  surtout  faites  de  billots  qui 
volèrent  en  éclats  sous  les  boulets.     Les  Français 
firent  cependant  une  intrépide  résistance.     Le   feu 
dura  toute  la  journée,  fut  repris  le  lendemain  matin, 
et  se  prolongea  pendant  deux  jours  de  plus;  enfin 
Pouchot,  dont  les  retranchements  n'étaient  plus  que 
des  ruines,  se  rendit  avec  sa  garnison.     Alors,  les 
Sauvages  de  Johnson  s'apprêtèrent  à  tuer  les  prison- 
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niers  ;  comme  on  les  força  à  se  désister,  les  trois- 
quarts  d'entre  eux,  enragés,  s'en  retournèrent  chez 
eux.  (i) 

Alors  commençait  la  partie  périlleuse  de  l'expé- 
dition, la  descente  des  rapides.    On  franchit  successi- 
vement, sans  grandes  pertes,  les  Galops,  le  Rapide 
Plat,   le    Long  Saut,   le   Coteau   du   Lac,   jusqu'au 
passage  des  Cèdres,  du  Buisson  et  des  Cascades  où 
les  flots  tumultueux,  indisciplinés,  bondissaient'  au 
soleil,  terribles  et   beaux   comme  de  jeunes  tigres 
prenant  leurs  ébats.     L'un  après  l'autre,  les  bateaux 
étaient  emportés  sur  leur  dos   écumeux,  dans  une 
course  folle  à  travers  ce  torrent.    Quarante-six  firent 
naufrage,   dix-huit   furent    avariés,   et   84   hommes 
périrent  noyés.  (2)  La  Corne  gardait  les  rapides  avec 
un  corps  considérable  de  Canadiens  ;  on  s'explique 
mal  qu'un  chef  audacieux  et  aventureux  eomme  lui 
n'ait   pas   cherché   à   embarrasser  l'armée  dans   la 
descente  de  passes  aussi  dangereuses.      Enfin    le 
dernier  rapide   fut   franchi,    et   la   flottille,   glissant 
doucement  sur  la  nappe  unie  du   Lac  Saint-Louis 
put  atterrir  sur  l'Ile   Perrot,  à  quelques  lieues  de 
Montréal.     Dans  la  matinée  du  6  septembre,    les 
troupes  se  rembarquèrent,  descendirent  sans  obstacle 
à  Lachine,  à  neuf  milles  de  la  ville,  sur  laquelle  elles 
marchèrent  sans  retard,  pour  aller  camper  sous  ses 
murs. 


Il]  Pour  la  capture  de  Fort  Lévi.s.  Amherst  à  Pitt.  26  août  1760 
Amherst  à  Monckton.  même  date.  Pouchot,  ii.  264-282  Ktiox  ii  Le 
♦13.  Mante.  303-306.  A/l  Canada  in  ihe  hands  0/ thc  English  ' V^Xon 
yif*A-  Journal of  Colonel Nathar.ielWoodhull.  A    ^^  l Boston. 

(2]  Amherst  à  Pitt,  8  septembre  1760. 
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Montréal,  à  cette  époque,  n'était  qu'une  longue 
et  étroite  haie  de  maisons  en  pierre  et  en  bois,  à  un 
ou  deux  étages,  au-dessus  desquelles  se  dressaient 
les  tours  pointues  du  Séminaire,  les  flèches  de  trois 
églises,  les  murs  de  quatre  couvents,  avec  les  arbres 
de  leurs  jardins  ;  à  l'extrémité  d'en  bas,  il  y  avait 
très  en  vue  un  tertre  élevé  surmonté  d'une  redoute 
armée  de  quelques  canons.  Le  tout  était  entouré 
d'un  fossé  de  peu  de  profondeur  et  d'un  mur  bas- 
tionné  en  pierre,  construit  pour  servir  de  défense 
contre  les  Sauvages,  mais  non  à  l'épreuve  des 
canons,  (i) 

Le  lendemain  du  jour  où  Amherst  établissait 
son  camp  en  haut  de  la  ville,  dans  la  matinée, 
Murray  descendait  à  terre  pour  camper  de  l'autre 
côté,  et  Vaudreuil  pouvait  voir,  sur  la  rive  opposée 
du  fleuve,  les  tentes  de  la  petite  armée  de  Haviland. 
Bourlamaque,  Bougainville  et  Roquemaure,  aban- 
donnés par  toute  leur  milice,  avaient  traversé  à 
Montréal  avec  le  peu  de  troupes  réglées  qui  leur 
restaient.  La  ville  était  encombrée  de  non-combat- 
tants cherchant  refuge.  Il  y  avait  aussi  à  peu  près 
tout  ce  qui  restait  des  forces  du  Canada,  soit  2,200 
soldats  de  la  ligne  et  une  couple  de  cents  coloniaux, 
car  alors  tous  les  Canadiens  avaient  regagné  leur 
foyers.  Beaucoup  de  réguliers,  surtout  ceux  des 
troupes    coloniales,    avaient   aussi    déserté  ;    ce    qui 

[i]  An  East  view  of  Munit eal,  drauii  ou  the  spot  by  Thomas  Patten 
[King's  Maps,  British  Muséum.]  Plan  oj  Montréal,  /7Î9,  A  description 
0/  Montteal,  en  différentes  revues  du  temps.  Une  récente  publication 
canadienne,  intitulée  Le  zieux  Montréal,  manque  absolument  d'exacti- 
tude quant  à  la  .'orce  numérique  des  troupes  anglaises  et  à  la  position  de 
leurs  camps. 
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restait  manquait  tellement  de  discipline  eue  le 
officers  eta.ent  réduits  à  supplier  au  lieu  d'e  com- 
mander. Les  trois  armées  campées  autour  de  la  ville 
^élevaient  à  ,7,000  hommes.  (.)  A.nherst  amenah 
Ue  Lachme  son  artillerie,  contre  laquelle  le  mur 
U  encemte  de  la  ville  n'aurait  pas  tenu  une  heure 

Le  so.r  de   rarrivée  d'Amherst,   le   ^rouverncnr 
convoqua  un  conseil  de  i,n.erre.  (->)     I|  v  f.-f  ,] 

que,vu,adéf;.tion  des  milices  enlts'e^Jnta:^ 

"ll.td'e.      ;'^"'"^^'    ^'"    '"'''''    ^-'   '-    Sauva;:' 
all.es  de  la  France  étaient  passés  à  lennemi.  toute 

sTumTt""   ^'t    ''"""^'^    ""P^^^^'»^'-      Vaûdre^ 
-soumit    aux  officiers   assemblés    un   long  document 

qu.lavau  rédigé,  contenant    cinquante-cinq  art" 

de  cap.tulat.on  à  proposer  aux  Anglais  ;  tous  furent 

approuves  à  l'unanimité.  (3)   Dans^la  matinée,  Bo. 

ga.nvd  e  alla  les  porter  à  la  tente  d'Amherst,  qui  en 

agréa   la  majeure  partie,  en   modifia  quelques-uns 

rejeta   carrément  les  autres.     Ce  à  quoi   les  officier: 

français  attachaient  le  plus  d'importance,  c'était   a 

clause  stipulant  que  les  troupes  sortiraient  avecî  ut 

armes  et  leurs  canons,  et  avec  les  honneurs  de    a 

guerre  ;  a  quoi  il  fut  répondu  :   '^La  garnison  ent^  e 

d^ontreal  et  toutes  les  autres  troupes  françli-se" 

9.  <me  les  trois  années  se   comoosZ,!    ^  à  Charles  Unglade.  le 

chiffre  à  32.000  dans  une  îe «"^2  ^°:«« ''ommes.   et  porte  I^ 

Bernier,cHt.o.œo;Lé"     po"r  lesmôS:  "•""   ^'""''^  ^"   ^'"■^'- 
jus<,u'à  40,000.  ^  "'°"^'  ^1"'   «^  «--"««prennent,  exagère 

f2]  Vandrenil  au  Ministre,  10  septembre  ,760 
[3J  Procès-verbal   de   la  Délihj'"rA«;«„    1      ,»' 
Montréal,  6  septembre  ,760    "''"^"""*'"   ''»    «-onse.l-de-gnerre  ten«  à 
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fn  Canada   mettroni   î -s   les  armes  et  ne   serTÎront 
plus  pendant  la  présente  jruerrc."  Cette  exijrence  fut 
ja^'ée   inacceptable.     Le  ^n^uverneur  renvoya    Bou- 
jfainville    faire    de    nouvelles    réprésentations,    mais 
Amherst  se  montra  inflexible.  Alors,  Lévis  tenta  de 
l'ébranler  en    lui   envoyant  un  officier  avec  la  note 
suivante  :   "J'envoie   h   votre   excellence    M.   de    la 
Pause,  assistant  quartier-maître  de  l'armée,  au  sujet 
du  trop  ritroureux  article  que  vous  dictez  aux  troupes 
par  la  capitulation,  et  auquel  il  nous  serait  impos- 
sible   de    nous    soumettre."     Amherst     répondit    à 
l'envoyé:   "A  raison  du  rôle  infâme  que  les  troupes 
de  France  ont  joué  en   incitant  les   Sauvaj,'-es  à  per- 
pétrer  les  actes  de  barbarie  les  plus  horribles  et  les 
plus  inouïs  pendant  tout  le  cours  de  la  jj-uerre,  ainsi 
que  d'autres    tricheries    ouvertes    et    manquements 
Hagfrantsà  la  foi  jurée,  c'est  ma  ferme  résolution  de 
montrer  au  monde  entier,  par  cette  capitulation,  que 
je  déteste  semblables  pratiques.'      Et  il  congédia  La 
Pause  avec  une  courte  note,  refusant  de  rien  changer 
aux  conditions. 

Le  lendemain  matin,  8  septembre,  Vaudreuil 
cédait  et  signait  la  capitulation.  Par  ce  document, 
le  Canada  et  toutes  ses  dépendances  passaient  à  la 
Couronne  britannique.  Les  officiers  français,  civils 
et  militaires,  avec  les  soldats  et  marins  français, 
devaient  être  ramenés  en  France  à  bord  de  vaisseaux 
anglais.  On  assurait  au  peuple  de  la  colonie  le  libre 
exercice  de  sa  religion,  et  les  communautés  religieuses 
conservaient  leurs  possessions,  droits  et  privilèges. 
Toutes  les  personnes  qui  désiraient  retourner  en 
France  en  avaient  la  permission,  et  les    Canadiens 
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devaient  rester  en  pleine  jouissance  des  propriétés 
seigneuriales  et  autres,  y  compris  la  propriété  des 
esclaves  noirs  et  sauvages.  (4) 

La   grande   crainte  des   habitants   était    d'être 
exposes  aux  violences  de  la  part  des  Sauvages  alliés 
aux  Anglais,   et  Vaudreuil  avait  demandé  qu'il  fût 
pourvu  au  renvoi  immédiat  de  ces  dangereux  enne- 
mis dans  leurs   bourgades.     On   refusa  en    disant  • 
II  n  y  a  jamais  eu  de  cruautés  commises  par  les 
Sauvages  de  notre  armée."     En  même  temps,   on 
pnt  de  sévères  mesures  de  précaution,  non  seulement 
contre  les  quelques  sauvages  que  la  ferme  attitude 
de  Johnson  au  Fort  Lévis  n'avait  pas  éloignés,  mais 
auss.  contre  les  anciens  alliés  des  Français,  qui  leur 
devenaient  maintenant  dangereux.     La  conséquence 
fut  qu  II  n  y  eut  pas  un  homme,  ni  femme,  ni  enfant, 
de  moleste.     Amherst,   dans  ses  ordres  généraux, 
exprime  1  espoir  -que  les  troupes  ne  se  déshonoreront 
pas  par  le  moindre  acte  d'inhumanité,  ni  par  aucune 
tentative  de  pillage  indigne  d'un  soldat,  et  que  les 
Canadiens,  étant  devenus  sujets  britanniques,   sen- 

Majesté.       Défait,    ceux-ci  furent  traités  avec  une 

bonté  qui  parut  les  étonner  eux-mêmes. 

Lévis   était  tellement    furieux    de    voir    qu'on 
exigeait  que  les  troupes   missent  bas  les   armes  et 
s  engageassent  à  ne  plus  servir  pendant  la  guerre 
qu^t  que  la  capitulation  fût  signée,  il  logea  un 

mél^é^tT'''  '^  ^''^''«'''^-'-   «    -Pt-bre  .760.      Amhc.^  à  Pitt, 
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protêt  en  forme  (i)  en  son  propre  nom  et  en  celui 
des  officiers  français,  et  insista  même  sur  la  rupture 
complète  des  négociations.  *'  Si,  ajoute-t-il,  le 
marquis  de  V'audreuil,  pour  des  motifs  politiques, 
se  croit  obligé  de  livrer  la  colonie  sur-le-champ, 
nous  demandons  la  permission  d».  nous  retirer  avec 
les  troupes  de  ligne  sur  l'Ile  de  Sainte-Hélène,  afin 
d'y  soutenir,  pour  notre  propre  compte,  l'honneur 
des  armes  du  Roi.  "  Cette  proposition  fut  comme 
de  raison  rejetée,  et  Lévis  savait  qu'elle  le  serait  ; 
lui  et  les  officiers  reçurent  ordre  de  se  conformer  à 
la  capitulation.  Lorsque  Vaudreuil  fut  rentré  en 
France,  trois  mois  plus  tard,  il  eut  la  mortification 
de  recevoir  du  ministre  des  colonies  une  lettre  où 
il  était  dit  :  "  Bien  que  Sa  Majesté  fût  parfaitement 
au  courant  de  la  situation  du  Canada,  néanmoins, 
après  les  assurances  que  vous  aviez  données,  il  ne 
s'attendait  pas  à  apprendre  sitôt  la  reddition  de 
Montréal  et  de  toute  la  colonie.  Etant  donné  même 
que  la  capitulation  fût  une  nécessité,  Sa  Majesté 
n'en  a  pas  été  moins  désagréablement  surprise  des 
conditions  si  peu  honorables  auxquelles  vous  vous 
êtes  soumis,  surtout  après  les  représentations  qui 
vous  ont  été  faites  par  le  Chevalier  de  Lévis.  (2)" 
Le  frère  de  Vaudreuil  s'étant  plaint  au  ministre  du 
ton  de  cette  lettre,  le  ministre  répondit:  "Je  vois 
avec  regret,  monsieur,   que  vous  êtes  cha^^rin  de  la 

[i]  Protêt  de  M.  Lévis  à  M.  de  Vaudreuil  contre  la  Clause  dans  les 
Articles  de  Capitulation  qui  exige  que  les  troupes  mettront  bas  les  armes, 
avec  l'Ordre  de  M.  de  V'audreuil  au  Chevalier  de  Lévis  de  se  conformer 
à  la  Capitulation  proposée.  Vaudreuil  au  Ministre  de  la  Marine,  m 
septembre  1760.   Lévis  au  Ministre  de  la  Guerre,  27  novembre  1760. 

[2]  IvC  Ministre  à  Vaudreuil,  5  décembre  1760. 
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-rta.no  mesure  attiré  ce  reproche   par  ses   vant.r 
dises  à  nroris  rl^c   K,.     ii  .-.      *  vaniar- 

le   dpnli-  .     batailles  qu'il  entendait  livrer  • 

gouverneur  n'avait  dautre  alternative  que  de    ivrer 
oicter   les   conditions   qu'il    hii   nl-iir-nf       ir  i 

ae  Lcvis  n  était  qu  une  fointe  pour  sauver  sa 
réputation  e.  celle  des  ofliciers  français  s  frères 
d  armes.    Vaudreuil  av.i,  servi  le  Roi  et  la  coionîe 

malt.rable  ,  il  aimait  son  pays  natal  avec  „n  dévoue- 

Sd;}::ts."'c:sH:tr;r:.''-  *  -r'-  -^ 

qu'il  avait  abandonné    à   lejrrr    :'"?""''■''' 

-hie  de  ,a  perte  de  la  NouveUrF^r;:'"'  """'"■ 

D'un  trait  de  plume,   la  moitié  dun  continent 

du"  Mas"  rn:'^  ""^t-  ^-^^-v^neur  Br: 

ïrâc«  pour  "-r?  ^"^''"'^  ""  J»-"-  "'«"i""^  dé 
grâces  pour  célébrer  ce  notable  événement    „  I. 

journaux  de  Boston  rendirent  comp  e  "eïa  fête  à 

laquelle   H  donna   lieu,  parade  des"^  Cadet     edet 

f::^  corps  de  volontaires,  ^rand  diner  rFaneuiî 
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Hall,    musique,    feux-de-joie,     illumination,     salves 
d'artillerie,  et,  pardessus  tout,  sermons  dans  toutes 
les  éjjflises  de  la  province  ;  car  le  cœur  de  la  p.!   >'tive 
Nouvelle-Anjrleterre  trouva   toujours  un  écho    ans 
ta  chaire  sacrée.    J'ai  sous  les  yeux  une  liasse  de  ces 
sermons,    tirés  de  la   poussière  des  ans,  barbouillés 
eo    première   pa^^e  des   noms  de   leurs    possesseurs 
depuis  lon^rtemps  disparus;  pauvres  fascicules  ronpés 
des  vers,  jaunis  par  la  moisissure  du  temps,  expri- 
mant dans   leur   bizarre  orthoj;fraphie  les  émotions 
d'une  époque   enfouie   dans    l'oubli.     Chaque  lij^rne 
respire  le  triomphe,  la  satisfaction,  l'espérance,  sans 
animosité   toutefois,  à    l'é^^ard   de    l'ennemi  tombé. 
Thomas  Foxcroft,  pasteur  de  la  "  Vieille  K^Hise  de 
Boston,"  prit  pour  texte  :   "Le  Seig^neur  a  fait  pour 
BOUS  de  grandes  choses,  et  nous  en  sommes  réjouis." 
"  Bien  longtemps,  dit-il,  n'y  eut-il   qu'une  opinion  : 
delenda   est  Carthago,  il  fallait  conquérir  le  Canada, 
sans  quoi  nous  ne  pouvions  espérer  une  paix  durable 
en  ce  pays  ;  aujourd'hui,  par  la  main  bienfaisante  de 
notre   Dieu,   nous  assistons  à  la  réalisation    de  ce 
vœu.     Nous  voyons  les  troupes  victorieuses  de  Sa 
Majesté  maîtresses  des  places  fortes  de   l'ennemi, 
leur  dernière  forteresse  livrée,   leur  pays  tout  entier 
rendu  au  Roi  de  Bretagne  dans  la  personne  de  son 
général,  l'intrépide,  le  calme  et  heureux  Amherst.'' 
Le  loyal  John   MuIIen,   pasteur  de  la  Seconde 
Eglise   de    Lancaster,    s'écrie    sans    s'inquiéter   des 
•tc^ges  avenir  :   "Craignons  Dieu,  honorons  le  Roi, 
soyons  les  paisibles  sujets  d'un  gouvernement  pa- 
ternel et  heureux.     Et  puissent  les    bénédictions  dv 
ciel  reposer  à  jamais  sur  ces  ennemis  de  notre  pays, 
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aujourd'hui  soumis  à  la  Couronne  d  An^rlctcrrc,  cl 
pu.ssent-.Is,  d'accord  avec  le  serment  qu'ils  ont 
prête,  mener  une  vie  tranquille  en  tout  bien  tout 
honneur.  Il  prédit  que  l'Amérique,  désormais 
ouverte  a  la  colonisation  britannique,  sera  dans  un 
îi.ecle  et  demi  peuplée  de  soixante  millions  d'âmes  • 
prophétie  qui  devait  plus  que  se  réaliser. 

•*  Dieu  nous  a  donné  de  chanter   en  ce  jour  la 
chute   de    la    Nouvelle-France,    cette    Babylone   de 
I  Amérique  du  Nord,  la  rivale  de  la  Nouvelle-Anirje. 
terre,''  ainsi  parle  Eli  Forbes  à  sa   congréjration   de 
paisibles   fermiers   et   de   sabres  matronnes   dans    le 
rustique  villafi^e  de  Brookfield.   Comme  beaucoup  de 
ses  ouailles,  il  avait  guerroyé,  ayant  lait  deux  années 
de  service  comme  chapelain  du  Ruggl es' régiment  du 
Massachusetts  ;  aussi  son  discours  respire-t-il  un  air 
tant  soit  peu  martial.      Il  ^,asse  en  revue  les  événe- 
ments  de  chaque  campagne,  jusqu'au  dénouement 
v.ectorieux.     -Ainsi,    dit-il,    Dieu    fut    notre  salut, 
iJOtre  force  ;   Lui  qui  dirige  tous  les  hauts  faits  de 
guerre  n'a  pas  voulu  cependant  que    notre  joie  fût 
sans  mélange,    puisque  nous  avons  eu  à  déplorer  la 
perte  !u  vaillant  et  bon  général  Wolfe,  dont  la  mort 
appelle  une  larme  aux  yeux  de  tout    /anglais,    un 
soupir  dans  tous  les  cœurs  protesta-ts.     Hst-il  vrai- 
ment mort?  Je  me  le  demande.     De  tels  héros  sont 
•mmortels  ;   son    nom   vit  dans  toutes   les  bouches 
loyales  ;  son  souvenir  vit  dans  tous  les  cœurs  recon- 
naissants, et  la  charité  me  commande   de  lui  donner 
une  place  parmi  les  princes  du    ciel.  "     Le  pasteur 
n  oublie  pas   non  plus  de  faire  l'éloge  d'Amherst, 
ce  renomme  général,   digne  du  plus    honorable  de 
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tous  les  titi-.'s,  celui  de  héros  chrétien,  car  il  aime  ses 
ennemis,  et  tout  en  les  réduisant  il  les  rend  heureux. 
Il  transplante  la  liberté  britannique  dans  un  sol  où 
clic  était  encore  inconnue.  Son  rôle  est  celui  de 
jfénéral,  de  Breton,  de  conquérant  et  surtout  de 
chrétien.  Quelles  espérances  découlent  de  la  jouis- 
sance paisible  et  sans  dispute  de  ce  beau  pays,  avec 
la  bénédiction  du  bon  Dieu  par  dessus  tout  !  Il  me 
semble  voir  les  villes  j^^randir,  les  établissements  se 
multiplier,  et  les  sauva^'es  déserts  devenir  un  champ 
fructueux  béni  du  Seij^neur  ;  et,  pour  compléter  le 
tableau,  je  vois  les  églises  se  dresser  et  prospérer 
dans  la  g-râce  chrétienne  là  où  était  le  sièjje  de  Satan 
et  de  l'idolâtrie  sauvage." 

Nathaniel  Appleton,  de  Cambridge,  salue  en 
ces  termes  l'aurore  d'une  ère  nouvelle  :  "Qui  peut 
dire  les  grandes  et  glorieuses  choses  que  Dieu  destine 
au  monde,  surtout  à  ce  monde  d'Amérique  ?  Oh  ! 
vienne  le  temps  où  ces  déserts,  qui  dans  la  nuit  des 
âges  n'étaient  que  les  régions  des  ténèbres  et  le 
royaume  de  la  barbarie,  seront  illuminés  du  flambeau 
du  triomphant  Evangile,  et  où  cette  partie  du  monde, 
naguère  entièrement  inconnue,  fera  la  gloire  et  la 
joie  de  la  terre  !'' 

La  guerre  ayant  pris  fin  sur  le  continent  améri- 
cain, les  colonistes  britanniques  respirèrent  pour  un 
temps,  bien  qu'entraînés  ^ans  s'en  rendre  compte 
vers  de  plus  rudes  combats.  Ils  avaient  sans  doute 
appris  de  rudes  leçons.  Leurs  jalousies  mutuelles  et 
leurs  disputes,  les  querelles  de  leurs  gouverneurs  et 
de  leurs  assemblées,  le  manque  d'organisation  mili- 
taire  générale,    l'absence   d'esprit    martial    chez    la 
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plupart  d  entre  eux,  tout  cela,  joint  à  une  conceptio- 
«e  qu.ne   de   leurs    intérêts   p    vés,    en    faisait    de 
«auva.s  soldats  pour  la  guerre  offensive.    On   ne 
^ura,t  d.re  non    plus  que  les  troupes  britanniques 
envoyées  au  début  pour   les  protéger  fussent  remar- 
quables  au   po.nt   de    vue   de   la   discipline    et   d. 
commandement^  A  l'ouverture  des  hostilités,  l'armée 
a!'e  l  ^[""^"^'-^J^'^Sne   était   si   faible  en    nombre 
^u  elle  menta.t  à  peme  ce  nom.  On  dût  en  créer  une 
«ouve.le  ;    cest   ainsi   que  l'inexpérimenté  Shirler 
ï  Micapable  .oudon,  avec  le  frivole  Newcastle  derrière 
eux.  avaient  contre  eux.  contre  leur  propre  impuis- 
.ance    le    desavantage   de   troupes   improvisées    et 
d  officiers   à    mo.t.é   formés  ;    sans   compter    qu'ils 
iraient  à   fa, re  face  à  un  ennemi   qui,    malgr'i^    a 
faiblesse  numérique,  avait  de  son  côté  la  force  d'une 
organisation  militaire   savamment  centralisée,    des 

autorité  absolue  et  incontestée,  des  troupes  aguerries 
er  une  population  non  seulement  brave,  mais  e» 
général  rompue  à  la  guerre. 

buant  à  1  issue  des  hostilités.  -  La  géograDhie  dit 
Von  Mollce,  voilà  les  trois  quarts  deTTm^.Ti.e'; 
Jamais  o„  ne  vit  plus  éclatante  confirmation  de  cette 

ZZ  ^  ^""^^"^  ^^^''  ""^  formidable  ligne  de 
défense  dans  ses  sauvages  forêts,  ses  n.  rais^t  se 

TtZn7r'  "  'T'"  '^^^"^'^  '''  ^'^'^  chemins 
étaient  des  cours  d'eau  bloqués  de  cataractes.  Jamais 

a  mobilisation  d'une  armée,  avec  ses  lourds  bLagês 
La  difficulté  eta.t   moins  de  se   battre  que  d'arriver 
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jusqu'  à  l'ennemi.  Quelques  chemins  praticables  à 
travers  ces  immenses  solitudes  auraient  abrégé  la 
f  uerre  et  en  auraient  modifié  le  caractère. 

Pour  ces  raisons   entre   autres,    la   supériorité 
numérique  des  Anglais  était  à   un  certain  point  de 
peu  d'utilité.   Cette  supériorité,  tout  exagérée  qu'elle 
ait  été  par  les  écrivains  français,  était  énorme  si  l'on 
tient  compte  du  nombre  d'hommes  appelés  sous  les 
armes;    mais   une   partie    seulement    pouvait    être 
utilisée   pour   les   opérations   offensî.es.     Le    reste 
servait  de  garnison  dans  les  forts  et  les  blockhaus, 
et  gardait   la  ligne  extrême  de  frontière  depuis  iJ 
Nouvelle-Ecosse  jusqu'à  la  Caroline  du  Sud,  où  un 
ennemi,  ru.^é,  farouche  et  silencieux  comme  le  destin, 
choisissant  son  heure  et  son  point  d'attaque,  tombant 
à  l'improviste  sur   les   endroits   les   moins  gardés, 
tenait  des  milliers  d'hommes,  disséminés  sur  d'in- 
nombrables   points    de    défense,     dans   une   alerte 
perpétuelle  contre  les  assauts  de  quelques  centaines 
de    maraudeurs    sauvages.      Ce    service    absorbait 
comme  il  faut  la  moitié  des  levées  coloniales  et  un 
grand  nombre  de  réguliers. 

L'avantage  du  nombre  fut  souvent  du  côté  des 
Français  dans  les  principaux  engagements,  à  raison 
de  leur  facilité  relative  à  concentrer  leurs  forces  sur 
«n  point  donné.  Sur  les  dix  sièges  et  combats 
importants  de  la  guerre,  cinq  —  sans  compter  le 
terrible  combat  sous  bois  où  les  Sauvages  défirent 
Braddock— furent  des  victoires  françaises  ;  et  dans 
quatre  de  ces  éventualités— Oswego,  Fort  William- 
Henry,  Montmorenci  et  Sainte-Foy  ~  l'avantage 
fut  décidément  du  côté  de  la  France. 
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Ajoutons  que,  dans  cette  guerre,  la  plus  pitto- 
resque et  la  plus  dramatique  des  guerres  d'Amérique, 
rien  n  est  plus  remarquable  que  l'habileté  des  chefs 
français  et  canadiens  à  tirer  parti  des  circonstances  : 
que  1  espnt  indomptable  qui  animait  ces  hommes, 
délaisses  et  abandonnés  à  leurs  propres  ressources, 
et  qu.  leur  fit  accomplir  des  prodiges  contre   tant 
d  obstacles  ;    et   que   l'intrépidité  avec   laquelle   ils 
furent  également  secondés  par  les  réguliers  et  les 
milices.    En  dépit  de  quelques  défaillances  occasion- 
nelles,   la    défense    du    Canada   mérite    un    tribut 
a  admiration. 
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CONFORMÉMENT  aux  termes  de  la  capi- 
tulation de  Montréal,  les  officiers  militaires 
français,  ainsi  que  tous  les  soldats  qui 
purent  êf-  rassemblés  et  tous  les  principaux  fonc- 
tionnaires civils  de  la  colonie,  rentrèrent  en  France 
à  bord  de  navires  fournis  par  les  conquérants.  Ils 
furent  volontairement  suivis  des  principaux  membres 
de  la  noblesse  canadienne  et  de  plusieurs  négociants 
qui  ne  voulurent  pas  jurer  allégeance  au  Roi  George. 
Les  paysans  et  les  plus  pauvres  des  colons  restèrent 
au  pays  pour  commencer  une  nouvelle  existence 
sous  un  nouveau  drapeau. 

Bien  que  cet  exode  de  la  classe  dirigeante  du 
Canada  dût  être  en  partie  différé  à  l'année  suivante, 
et  bien  que  le  nombre  de  personnes  à  rapatrier  fût 
réduit  par  la  désertion  de  beaucoup  de  soldats  français 
qui  avaient  pris  femme  au  pays,  les  autorités  anglaises 
n'en  furent  pas  moins  dans  un  grand  embarras 
lorsqu'il  fallut  trouver  assez  de  vaisseaux  pour  toute 
cette  multitude  de  passagers.  Lorsqu'enfin  le  convoi 
de  transports  se  fut  mis  en  route,  une  succession  de 
furieuses  tempêtes  d'automne  se  déchaîna  sur  eux. 
Le  vaisseau  qui  portait  Lévis  échappa  avec  peine  au 
naufrage,  et  celui  où  se  trouvaient  Vaudreuil  et  son 
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épouse  fut  a  peine   mieux  traité.  (,)     U  pire  sort  d. 
ous  fut  celui  de  1  V/«^«./.,  à  bord  duquel  se  trouvait 
le  brave  ma.s  cruel  partisan  Saint-Luc  de  la  Corne 
avec  son  frère,  ses  enfants  et  un  groupe  d'officierJ 
canadiens,  ainsi  que  des  femmes,  des  marchands  ei 
des  soldats.    Un  digne  ecclésiastique  a  rendu  compte 
de  1  épisode  ;    il  représente  le  malheureux  vaisseau 
comme  une  Babylone  flottante  et  voit  dans  son  nau- 
frage le  doigt  vengeur  de  la  Providence.  (2)  Dans  ses 
dernières   années,    la    Nouvelle-France    s'était   fort 
émancipée;  mais  V^u^us^e  n'était  pas  encore  sorti 
du  Samt-Laurent  qu'il  se  faisait  rudement  ballotter  et 
secouer  par  les  vagues,  son  pont  était  balayé  par  des 
paquets  de   mer,  inondé  -    r  l'eau  du  ciel,  au   point 
d  enlever  tout  charme  à  .     que  le  péché  a  de  plus 
séduisant  ;  aussi  ces  terribles  journées  furenf-elles 
pour  les  voyageurs  un  temps  de  repentance  plutôt 
qu^-  de  fnvolité.  ^ 

La  tempête  éclata  dans  toute  sa  violence  à  l'entrée 
du  navire  dans  le  golfe;  puis,  lorsque  vint  l'accalmie 
le  feu  se  déclara  dans  la  partie  des  cuisines.  Au  prix 
d  efforts  desespérés,  l'équipage  et  les  passagers  purent 
éteindre  les  flammes  ;  mais  de  ce  moment  leur  unique 
nournture  fut  du  biscuit  sec.  Un  autre  ouragan  les 
attendait  au  large  du  Cap  Breton.  Ils  per^^Vent  leur 
route  et -^e  laissèrent  aller  au  gré  de  la  teir  Us 

matelots,  épuisés,  désespérés,  se  jetèren.  s'ieurs 
hamacs,  d'où  rien  ne  put  les  arracher,  ni  les  ordres  de 
leurs  chefs  ni  même  les  coups  ;  au  milieu  d'une  scène 

[i]  Wvis  à  Belleisle,  27  novembre  1760. 

[2]  Paillon,  yie  de  Mademoiselle  Le  Ber,  363-370. 
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de  larmes,  de  gémissements,  de  prières  et  de  v(tux 
au  Ciel,  VAuiriiste  fut  poussé  au  rivage,  toucha  fond 
et  roula  sur  le  côté.  La  Corne  et  six  autres  purent 
gagner  terre  ;  à  la  nuit  tombante,  ils  virent  le  navire 
se  rompre  en  deux,  et  comptèrent  cent  quatorze 
cadavres  qui  roulèrent  le  long  du  rivage.  Grâce  à 
l'aide  de  Sauvages  et  d'officiers  anglais,  La  Corne  se 
fraya  un  chemin  à  la  raquette  le  long  de  la  rivière 
Saint-Jean,  et  par  un  effort  qui  tient  du  miracle 
atteignit  Québec  avant  la  fin  de  l'hiver,  (i) 

Les  autres  vaisseaux  résistèrent  aux  ouragans 
de  novembre  et  déposèrent   leurs  passagers  sur  les 
côtes   de    France,    où    quelques-uns    trouvèrent    un 
désagréable  accueil  ;  ils  furent  pris  et  jetés  dans  la 
Bastille.     Ce  furent  Vaudreuil,  Bigot,  Cadet,  Péan, 
Bréard,    Varin,    LeMercier,    Penisseault,    Maurin,' 
Corpron  et  autres,  accusés  d'avoir  trempé  dans   les 
fraudes  et  les  péculats  qui  avaient  contribué  à  la  ruine 
du  Canada.  Tous  eurent  leur  procès  l'année  suivante, 
soit  par  acte  de  pure  justice,  soit  par  tactique,  pour 
détourner  du  gouvernement   l'indignation  publique. 
En  décembre   1761,    les   juges   chargés  de  l'afFaire 
ouvrirent  leurs  sessions  au  Châtelet,  et  une  prodi- 
gieuse masse  de  preuves  écrites  leur  fut  soumise. 
Cadet,  après  avoir  commencé  par   protester  de  son 
innocence  avec  une  effronterie  sans  pareille,  finit  par 
faire  une   confession  complète  et   honteuse.     Bigot 
nia  tout,  jusqu'à  ce  que  sur  tous   les  points  on   lui 
fermât  la  bouche  par  la  production  de  pièces  portant 
sa  propre  signature.     Les  prisonniers  se  défendirent 

[  lUouniai  du  voyage  de  M.  Saint-Luc  de  la  Corne  ;  son  propre  récit. 
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à  tour  de  rolo  en  s'acciisant  les  uns  les  autres.    Rij^ot 
et    Vaudreuil    se    ehar^rèrent    nuuuellement  ;    tous 
furent  unanimes  à  dénoncer  Cadet.  Vaudrouil,  comme 
on    le   sait  déjà,  fut  acquitté.     Bi^rot    fut  banni  de 
France  à  perpétuité,  ses  biens  furent    confisqués,  et 
il  fut  condamné  à  payer  quinze  cents  mille  francs  par 
voie  de  restitution.     Cidet  fut  banni  de    Paris  pour 
neuf  années  et  condamné  à  rembourser  six  millions  ; 
pour  d'autres,  les  sentences  variaient  de  trente  mille 
à  huit  cent  mille  francs  avec  ordre  de  les   retenir  en 
prison  jusqu'à  ce  que  l'argent  fût  payé.   Sur  vingt-un 
mis  en  jugement,  dix  furent  condamnés,  six  furent 
acquittés,  trois  subirent  l'admonition,  et  deux  furent 
renvoyés  faute  de  preuves  ;  trente-quatre  firent  défaut 
de  comparaître;  sept  de  ceux-ci  furent  condamnés  par 
défaut,  et  jugement  fut  réservé  contre  les  autres,  (i) 
Ceux  mêmes  qui  échappèrent  à  la  justice  profitèrent 
peu   de   leurs   péculats,  car,    à    moins   de  les  avoir 
tournés  prématurément  en  biens-f^-ids  ou  en  quelque 
autre   valeur  substantielle,    ils  ki,    perdirent  par  la 
dépréciation  d'un  papier  qui  n'avait  plus  de  cours  ou 
de  lettres  de  change  déshonorées. 

Tandis  que  le  continent  américain  assistait  aux 
dernières  scènes  du  drame  de  la  guerre,  les  hostilités 
se  poursuivaient  avec  plus  de  fureur  que  jamais  en 
Europe.  L'Angleterre  était  eu  pleine  voie  de  succès, 
mais  son  grand  allié,  Frédéric  de  Prusse,  semblait 
courir  à  sa  ruine.  Dans  l'été  de  1758,  sa  gloire  avait 
atteint  l'apogée.  Français,  Autrichiens,  Russes,  tous 


[I]  Jugement   rendu    souverainement    et   en   dernier    ressort  dius 
l'affaire  du  Canada.  Papiers  du  Chàtelet  de  Paris,  cités  par  Dussieux. 
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avaient  fui  devant  ses  armes.  Mais  rautonine  lui 
avait  apporté  des  revers  ;  le  .ç:rénéral  autrichien  Daun, 
à  la  tôte  de  forces  écrasantes,  avait  ^ragné  sur  lui  une 
victoire  partielle,  que  la  savante  stratéj,ne  de  Frédéric 
avait  rendue  infructueuse. 

Ce  n'était  qu'un  répit  momentané.   Son  royaume 
était  épuisé  par  ses  propres  triomphes.   Ses  meilleurs 
grénéraux  étaient  morts,  ses  meilleurs  soldats  araient 
péri  ou  n'étaient  plus  que  des  invalides,  ses  ressources 
étaient  à  peu   près  épuisées,  jusqu'aux   candélabres 
de  son  palais  qui  avaient  été  monnayés  ;  enfin,  toute 
l'Europe   était   en    armes   contre    lui.    Jusqu'ici    les 
envahisseurs  avaient  été  tenus  en  respect  par  la  valeur 
disciplinaire  des  troupes  prussiennes,  sous  la  direction 
souveraine  de  son   intrépide  roi  ;  mais  désormais  le 
dénouement  paraissait  proche.     Frédéric  ne  pouvait 
^^•■e  P^irtoxxt  à  la  fois  ;  lorsqu'il   fermait   le  passage 
d'un  côté,  le  torrent  pénétrait  sur  un  autre  point. 
Les   Russes  firent  un    autre  mouvement  en   avant, 
défirent  le  général  Wedell,  qu'il  avait  envové  contre 
eux,  et  opérèrent  leur  jonction  avec  les  Autrichiens. 
En   août    1759,    il    attaqua    leurs    forces    réunies   à 
Kunersdorf,  mis  en  pièces  leur  aile  gauche,  leur  prit 
cent  quatre-vingts  canons,  fit  perdre  pied  à  leur  centre, 
mais  après  une  furieuse  mêlée  de  quelques  heures  i'i 
se    voyait   finalement    écraser.      En     vain    tenta-t-il 
d'arrêter  la  déroute.   Les  balles  tuèrent  deux  chevaux 
sous  lui,  lacérèrent  ses  vêtements,  brisant  une  taba- 
tière en  or  dans  la  poche  de  son  gilet.    "N'y  aura-t-il 
pas  une f..... balle  pour  me  tuer?  "  s'écria-t-il  avec  rage, 
pendant  que  ses  aides-de-camp  l'entraînaient  hors  du 
champ  de  bataille.    Il  eut  quelques  jours  de  découra- 
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gcment,    mais    roprit    bict^u    son    tristo    poste  •  le 
sounre  aux  lèvres,  langoisse  dans  Idme,  il  survc'illa 
1  ennem,,  dir-K^ea  les  manœuvres,  en^^-x^nvi  de    nou- 
veaux  combats  avec  le  stoïque  coura^^e  du  désespoir. 
Peu  après  sa  delaite,  il  écrivait  à  son  ami  D'Ar^rens  • 
La  mort  est  douce  en  comparaison  d'une  vie  comme 
la  mienne.   Prenex-moi   en  pitié  comme  elle  ;  crove^ 
que  je.irarde    pour    moi    seul    les   pires  choses, 'ne 
voulant  pas  en   affliger  ni  en  dégoûter   les  autres  • 
je    ne  vous  conseillerais  pas  à  vous-même  de  fuir  ce 
malheureux    pays,    ne    me    restât-il    quune    lueur 
d  espérance.  Adieu,  mon  cher  l'    Ce  fut  un  bonheur 
pour  lu,  et  pour  la   Prusse  que  les  dissensions  et  les 
tergiversations  de  ses  ennemis,  qui  servirent  ainsi  in- 
volontairement sa  cause.   Mais  sa  coupe  d'amertume 
n  était  pas  encore  pleine.   Dresde  lui  fut  enlevé,  huit 
des  généraux  qui  lui   restaient   furent  capturés  avec 
douze    mil  e  hommes  à  Maxen,  et   "cette  infernale 
campagne,     comme  il  disait,  se  termina  dans  d'é- 
paisses  ténèbres. 

-  Je  m'enveloppe  tant  que  je  peux  dans  mon 
stoïcisme,  ecnvit-il  à  V-'ta.re.     Si  vous  me  voyiez 
vous  me  reconnaîtriez  à  peine  ;  je  suis  vieux,  cassé' 
tout  gris  et  tout  plissé.   Pour  peu  que  cela  continue' 
il   ne  restera  plus  guère  de  moi  que  la  manie   de 
faire  des  vers  et  un  inviolable  attachement  à  mes 
devoirs   et  aux  q-elques  hommes  vertueux  que  ie 
connaisse.    Mais  vous  ne  verrez  pas  ma  main  signer 
la   paix     à    moins   que    les   conditions   n'en    soient 
honorables  pour  ma  nation.     Votre  peuple,  gonflé 
d  orgueil  et  de  folie,  peut  compter  là-dessus  '' 

La  campagne  de  Frédéric  en  1760  fut  marquée 


'i»:.-''i  W«? 


LA  PAIX  DH  PARIS  ,8i 

par  le  nijine  hériViquo  entêtement  contre  des  éléments 
écrasants,    la    même   intrépiJe   résolution,   la   même 
subtile  straté-ie,  la  mémo  adresse  à  éluder  les  coups 
et  la   même  foudroyante   promptitude  h  en  porter. 
A  Lietrnitz,  trois   armées,  chacune  égale  en  nombre 
à  la  sienne,  le  cernaient,  et  il  les  mit   toutes  en  fuite. 
Pendant  qu'il  se   battait  en    Silésie,    les  alliés  mar- 
chèrent sur  Berlin,  s'en  emparèrent,   y  séjournèrent 
pendant  trois  jours,   mais  évacuèrent  la  place  à  son 
approche.   Pour  lui.  il  n'y  avait  pas  de  paix.  "Pour- 
quoi vous  ennuyer  des  détails  de  mes  labeurs  et  de 
mes    chacrrins?     écrit-il    de    nouveau    à    son    fidèle 
D'Ar<rens.   Mes  esprits  m'ont  abandonné  ;  toute  joie 
est  enterrée  avec  les  êtres  chéris  et   nobles  auxquels 
était  lié  mon  cœur."     II   avait  perdu  sa  mère  et  sa 
dévouée  sœur   Wilhelmine.      "  Disciple   d'Epicure, 
vous  attachez  du  prix  à  la  vie  ;  pour  rroi,  j'envisage 
la  mort  de  1  œil  des  stoïciens.     Je  vous  l'ai  dit,  et  je 
le   répète,   jamais    ma    main    ne   signera    une   paix 
humiliante.     Je  finirai  cette  campagne,  résolu  à  tout 
oser,   à  triompher  ou  à  trouver  une  fin  glorieuse." 
C'est  alors  que  vint  la  victoire  de  Torgau,  la  dernière 
et  l'une  des  plus  désespérées  de  ses  batailles  ;  succès 
chèrement  acheté,  qui  du  reste  n'apportait  ni  repos 
ni  sécurité.      Il  écrit  encore  à   D'Argcns  :     '«  Adieu, 
cher  marquis  ;    écrivez-moi   quelquefois.     N'oubliez 
pas  un  pauvre  diable  qui  dix  fois  le  jour  maudit  sa 

fatale   existence Je    mène    une    vie    de    moine 

soldat.  Du  travail  sans  relâche,  et  quelque  consola- 
tion avec  mes  livres.  J'ignore  si  je  survivrai  à  cette 
guerre  ;  si  cela  m'arrive,  j'ai  la  ferme  résolution  de 
passer  le  reste  de  mes  jours  dans  la  solitude,  au  sein 
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de  la  philosophie  et  de  Tamitié.     Votre  nation,  vous 

e  voyez,  est  plus  aveu^^le  que  vous   ne   le  pensiez". 

Les  fous  !  qu.  perdent  le  Canada  et  PondiehJry  pour 

faire  pla.s,r  à  ht  Reine  de  Hongrie  et  à  hi  T.arine  - 

part  de  Predenc.     Dans  l'épuisement  de  ses  ressour- 
ces,  ,1  ne  pouvait  plus  espérer  trouver  les  moyens  de 
poursuivre  la  lutte.      ''  La  hasard  seul,  dit  le  royal 
scept.que   peut  me  retirer  de  la  situation  où  je  me 
trouve.     Je  m'en  échappe  en  contemplant  l'univers 
dans  toute  sa  magnitude,  comme  si  je  l'observais  de 
quelque     lomtame    planète.     Toutes    choses    alors 
m  apparaissent  si  infiniment  petites  que  pour  un  peu 
je  prendrais  mes  ennemis  en  pitié,   de  ce  qu'ils  se 
donnent  tant  de  peines  pour  si  peu.  Je  lis  beaucoup, 
je  dévore  mes  livres.     Sans  leur  compagnie,  je  crois 
que  Bedlam  m'aurait  déjà  pour  pensionnaire!     En 
somme,   cher  marquis,    nous   vivons    en  des  temps 
agîtes  et  au  milieu  de  situations  exaspérantes.    J'ai 
toutes  les  aptitudes  d'un  héros  Je  théâtre,  toujours 
en  danger,  toujours  sur  le  point  de  périr."(i)     Dans 
un    autre  moment:     *' Je   commence    à    éprouver 
comme  disent  les  Italiens,  que  la  vengeance  est  i; 
plaisir  des  dieux.      Ma  philosophie  est  usée  par  la 
souffrance.  Je  ne  suis  pas  un  saint,  et  j'avoue  que  je 
mourrais  content  si  je  pouvais  seulement  infliger  aux 
autres  une  partie  des  misères  que  j'endure  '' 

Pendant  que  Frédéric  défendait  ainsi  sa  vit  et 
sa  couronne,  il  se  produisit  en  Angleterre  un  événe- 
ment^ui  devait  avoir  une  grande  influence  sur  la 


ï ... 


--■m^' 


'41-.  ^3^^ 


LA  PAIX  DE  PARIS 


'«3 


K^uerre.     Walpole  le    rol.ito  ainsi   dans  une  lotiio  ?i 
Goorjre  Montaj^'u  le  25  octobre  1760:   ''Mon  homme 
Harry  me  rapporte  toutes  les  nouvelles  amusantes. 
Il  m'a  d'aborJ  fait  part  Je  la  mort  du  (eu  Prince  de 
Galles,  puis  aujourd'hui  de  celle  du    Roi  ;   je  dois 
donc    vous   din;    tout   ce    que  je   sais  de  la  défunte 
Majesté.    Il  s'est  mis   au  lit  hier  au  soir  en   bonne 
santé,  s'est  levé  à  six  heures  ce  matin  comme  d'habi- 
tude, s'est  assuré,  je  suppose,  que  tout  son  argent 
était    dans   sa  bourse,  et  a  demandé  ^on   chocolat. 
Peu  après  sept  heures  il  est  entré  dans  le  cal  inet  ; 
le    valet   de    chambre   allemand    entendit   dr    bruit, 
accourut,  et  trouva  le  héros  d'Oudcnarde  c\  Je  Dct- 
tin^^en  sur  le  plancher  avec  une  incision  à  ia  tempe 
droite  qu'il  s'était  inflig-ée  en  tombant  sur  l'an^He  d'un 
bureau.     Il  essaya  de  parler,  ne    le  put,   et  expira. 
Le  ^ros  ventricule  du  cœur  s'était  crevé.     Quelle  fin 
enviable  !*'  ^ 

Le  vieux  roi  eut  pour  successeur  son  petit-fils 
Georges  III,  un  modèle  de  vertus  domestiques, 
conciencieux,  têtu,  étroit.  Son  avènement  précipita 
les  chanjj-ements  politiques  qui  se  préparaient  depuis 
un  certain  temps.  Le  grand-père,  allemand  de  cœur, 
aimant  son  royaume  continental  de  Hanovre,  s'était 
montré  favorable  à  toute  mesure  tendant  à  le  dé- 
fendre et  à  le  préserver.  Pitt  aussi,  dans  ces  derniers 
temps,  avait  vigoureusement  appuyé  la  guerre  conti- 
nentale, disant  qu'il  voulait  conquérir  l'Amérique  en 
Allemagne.  Ainsi,  à  des  points  de  vue  différents,  le 
roi  et  le  ministre  pvaient  collaboré  à  la  même  poli- 
tique. Mais  George  III  était  "anglais  de  nais.sance, 
de  langue  et  d'inclination.   Sa  passion  dominante  fut 
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tl  asseoir  et  d'accroître  son    autorité  personnelle.      Il 
n  aitnait  pas  Pitt,  le  représentant  du  peuple.    Il  était 
cordialement  opposé  .M.  ^r„errc,  dont  la  continuation 
rendait    le  i^rand  amnnonn-  nécessaire  et  par  consé- 
quent  puissant  ;  aussi  .ispirait-ij  à  la   paix,    qui  lui 
donnerait  ses  coudés  franches  dans  ses  plans  daffer- 
m.ssement   de  la  préro^rative.    Il    n'était    pas    isolé 
dans    ce    mouvement  pacifique.      Les  ennemis  de  ce 
hautam  minisire,  habitué  .'i  chevaucher  haut  la  main 
surlaiete   d  hommes  d'un    r.xu^   plus  élevé   que  lui, 
eta.ent    fat.^i^ués   de  son   ascendant,   et    ne  voyaient 
plus  d  autre  moyen   d'y  mettre   fin  qu'en  mettant  fin 
à  la  -uerre.   Ainsi  se  forma  le  parti  de  la  paix,  dont 
ejoune  roi  devint,  sinon  tout  d'abord  ouvertement 
le  véritable  patron.  * 

Le  parti  tory,  depuis  lon-tcmps  enterré,  donna 
des    siKn.es   de    résurrection.     Il  y  avait  parmi  ses 
membres  des  hommes  disposés  à   reconnaître  et  à 
admirer,  même  dans  un    roi  de   la  dynastie  détestée 
de  Hanovre,  le  même  esprit  de  domination  arbitraire 
qui  distino-u  .;•  iadis  leurs  idoles  déchues,  les  Stuarts  ; 
Ils   se  jo..i,-nirem   aux    mécontents   whio-s  dans    leur 
opposition   à  Pitt.      Les  horreurs  de   la  ^ruerre    les 
bienfaits  de  la  paix,  le  fardeau  des  impôts,  l'accrois- 
sement de  la  dette   nationale,  tels   furent   les  cris  de 
ralliement  du  nouveau  parti  ;  mais  au  fond  le  principal 
ressort  de  leur  zèle  était  leur  aversion  commune  poui 
le  ffrand  ministre.   Ses  propres  collè^rues  eux-mêmes 
trepiirnaient  sous  ses  airs  de  despote  ;   les  chefs  de 
I  opposition   brûlaient  d'hériter   de  sa  puissance  ;  le 
roi,  de  son  côté,  l'avait  pris  en  j^rippe  dès  le  premier 
jour,  voyant  en  lui  un  obstacle  sur  son  chemin.   Pitt 
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tint  bon  clans  ses  projets,  sans  so  préocciipiT  de 
i'ora^'e  qui  se  formait.  Son  ohjor.  tel  cpu.  l'avouaient 
ses  partisans,  ëtait  d'assurer  une  paix  dtuaMe 
et  solide,  ce  qui  siirnifiait  la  rOduetion  de  la  hVance 
à  un  de^rré  assez  bas  pour  quelle  ne  fût  plus  un 
dan^ror  pour  sa  rivale.  Il  avait  en  cela  la  sympathie 
du  ji^rand  corps  de  la  nation. 

He  bonne  heure  en  1 761,  le    Roi,    fanatique  sur 
le  ch;  pitre   de   la   prérogative,  mit   ses    batteries   en 
action.      Les  élections  au    nouveau  parlement  furent 
manœuvrécsà  son  profit.  Si  Pitt  lui  déplaisait  comme 
représentant    de    la    volonté    populaire.     .    n'aimait 
K^iere  mieux   son    collèt^ue   l'évasif  et  n.obile  New- 
castle,  représentant    dune   noblesse  trop   puissante. 
Aussi  introduisit-on   des  éléments   hostiles   à  l'un  et 
à  l'autre  dans  le  cabinet  et  dans  les  places  d'honneur. 
Le    favori    du    Roi,    le    comte    de    Ihite,    supplanta 
Holdernesse  comme  secrétaire  d'Htat  pour  le  dépar- 
tement  du  Nord  ;  Charles  Tounshend,  un  adversaire 
de    Put,    devint    secrétaire   de    la    Guerre;    Le--.re 
Chancelier  de  l'Kchiquier,  fut  remplacé  parle  vicomte 
Barnnjrton,  une  créature  du  Roi  ;    on  fit  place  dans 
le  cabinet  au  duc  de  Hedford,  l'un  des  rares  pcrson- 
narres  qui  osassent  tenir  tête  au  formidable  ministre. 
Ce  fut  la  politique  du  Roi  et  de  sa  suite  d«  hkher  la 
Prusse,  jusque-là  soutenue  par  les  subsides  britan- 
niques, de  lier  amitié  avec    l'Autriche  et  la  Russie  à 
son  détriment,  et  de  conclure  la  paix  à  part  avec  la 
France. 

La  France  était  en  j^rand  besoin  de  paix.    L'in- 
fatuation  qui  lui  avait  fait  oublier  ses  propres  intérêts 
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pour  servir   jos  caprices  de    Marie-Thércse  et  de  la 
l/.anne  l'Juahoth  lui  avait  valu  l'humiliation  de  ses 
armes  et  la  ru. ne  de  ses  finances.     L'abbé  de  Bernis 
mm.stre  des  alTaires  étranK-ères,  avait  perdu  la  faveur 
de  M;.dame  de  Pompadoi.r,   et  avait  été  supplanté 
par  le  duc  de  Cho.seul.     C'était  en  faisant  sa  cour  à 
la  favorite  que  le  nouv,  an    ministre  avait  obtenu  sa 
place  ;  il  sut  s'y  maintenir  par   sa    propre  habileté, 
servie  par  les  exigences  de  la  situation.      L'Anglais 
btanley,  que  Pitt  envoya  pour  négocier  avec  lui,  le 
pemt  en  ces  termes  :   -H  peut  avoir  des  supérieurs 
non  seulement  dan.   l'expérience  des  affaires,   mais 
aussi  en  profondeur  et  en  raffinement  comme  homme 
d  htat  ;  c  est  tout  de  même  un  esprit  tout  aussi  hardi 
et  entreprenant  qu'aucun  de  nos  meilleurs  hommes 
ou  de  ceux  de  son  pays.    Pour  tous  les  courtisans  et 
ministres  avant  lui,  madame  Pompadour  était  une 
sorte    de  divinité  tutélaire,  sans  laquelle  ils  parais- 
saient ne  pouvoir  subsister  et  dont  l'accès  leur  était 
tout  aussi   interdit  que  si   elle  eût  été   d'une    classe 
d  êtres    supérieurs;  ce  uouveau    ministre   se  subor- 
donne s.  peu  à  son  influence  qu'il  a  saisi  la  première 
occasion  de    lui  enlever  non    seulement   part    égale 
mais  même  la  moindre  part  au  pouvoir,  en  la  réduit 
s^int  a  la  nécessité  de  s'adresser  à  lui,  pour  les  faveurs 
mêmes  quelle   demande  pour   sa    propre   maison  et 
ses  protèges.    Il  a  accompli  cette  importante  réforme 
que   personne   dans    l'intimité   de    la   cour  n'aurai! 
jamais  cru  possible,   non    par    rouerie,    flatterie  ou 
nungue.  mais  haut-la-main,  employant  fréquemnuMU 
i-i   raillerie,   le  sarcasme  dune  manière  qui  eut  été 
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fatale  à  tout  autre  ;  en  un  mot,  il  s'est  montré  esprit 
supérieur  et  d'une  rare  résolution."  ( i ) 

Choiseul  avait  de  la  vivacité,  de  l'éclat,  du  coup 
dœ.let  de  la  pénétration;  ne  croyant  à  rien,  ne 
crai^-nant  nen,  il  était  de  morale  taciié.  allié  peu  sûr, 
ennem,  des  prêtres,  lé^er,  inconstant  ;  avec  cela 
patriote  en  son  genre,  brûlant  de  servir  la  France  et 
de  reparer  ses  revers. 

Il  ne  se  faisait    pas  d'illusion.      "Puisque  nous 
ne  savons  comment  faire  la  guerre,  dit-il,  faisons  la 
pa.x  ;     (2)  et  ,1  émit  l'idée  d'un  congrès  de  toutes  les 
puissances  belli^rérantes  à  Au^sbour^r.     En  même 
temps,  puisque  la  ^^uerre  d'Allema«-ne  était  distincte 
du  conflit  maritime  et   colonial    de    la    France  et  de 
1  Anjrleterre,  il  proposait  des  né^rotiations  séparées 
avec  la  cour  britannique  afin  de  ré.t,rler  les  questions 
en    litige   entre   elles  h   titre  de  préliminaires   à  la 
pacification  générale.   Pitt  consentit,  et  Stanley  alla 
à  Versailles  comme  envoyé  ;  M.  de  Bussy  se  rendit 
a  Londres  au  même  titre  et,  au   nom  de  Choiseul, 
offrit  des  conditions  de    paix  dont  la  première  était 
1  entier  abandon  du  Canada  h  l'Angleterre.  (3) 

Mais  cette  offre  était  accompagnée  d'une 
demande  d  admission  de  l'Espagne  comme  partie 
aux  négociations,  et  l'Espagne  avait  des  griefs^  par- 
ticuliers contre  l'Angleterre  ;  on  demandait  même 
qu  elle  eut,  dans  une  certaine  mesure,  le  rôle  de 
médiateur.     Pitt    repoussa    l'idée   avec    un    dédai» 

[.]  Stanley  à  Pitt,  6  .  -û.  ,76,.  CrnnM-  (onys^n/,;,,,:  i,  367 
W  Hassan,  /;;//.,„,„//,  /.>-,„,,,•,  ,.,    ^-^  ^,J,s..).]  ^  " 

13J  lour  CCS  propositions,  voir  Kniick,   V,  161. 
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indigène.  "Il  sera  temps  de  traiter  de  tout  cela 
monsieur,  lorsque  la  Tour  de  Londres  aura  été  prise 
1  epee  h  la  main."  (i)  H  maintint  son  point  avec  la 
ténacité  qui  nt  lui  manquait  jamais,  même  avec  une 
suprême  arrogance,  jusqu'au  point  d'exiger  que  la 
forteresse  de  Dunkerque  fût  rasée,  non  qu'elle 
tut  desorn.  s  un  danger  pour  l'Angleterre,  mais 
parce  que  la  nation  verrait  dans  sa  destruction 
1  éternel  emblème  du  joug  imposé  à  la  France.  (2) 

Choiseul    répondit  par  d.  s  contre-propositi.-ns 
moms    humiliantes    pour    sa    nation.     Lorsque    la 
question  de  les  rejeter  ou  de  les  accepter  vint  devant 
le  ministère  anglais,  l'opinion  de   Pitt  prévalut  à  la 
majorité  d'une  voix,  et  les  pourparlers  furent  rompus, 
au    grand    désappointement   de    Bute  et    du    Roi. 
Choiseul,  de  nouveau  précipité  dans   les  aventures 
d  une  guerre,  avait  prévu  le  cas  et  j  avait  pourvu 
Ferdinand  VI  d'Espagne  était  mort,  et  Charles  III 
lui  avait  succédé  sur  le  trône.    Là  comme  en  Angle- 
terre,   changement  de  roi  entraîna  chan.crement  de 
politique.      Pendant  qu'il  négociait  vainement  avec 
Pitt,  le  ministre  français   négociait  secrètement,  et 
avec  succès,   avec  Charles  ;  le  résultat  fut  le  traité 
connu  sous  le  nom  de  pacte  de   famille,  avant  pour 
o^et  l'union  des  divers  membres  de  la   Maison  de 

[I]  Beatson.  AnWary  JA„,oirs,  ii,  434.     The  Cou.it  de  Fuentes  to 
tue  iiarl  of  t^remont.  25  décembre  1761  :   Etitick  V,  264 

[2]  Pour  ces  nc'gociations,  voir  Mn,:o,>e  hutorique sur  laNégociation 

de  la  Imnce  rt  de  P An,^lcier,r  [Paris  176.].  publication  du  gouvernement 

rançais  contenant  les  pièces  de  part  et  d'autre.     Le  ministère  anglais 

pubha  aussi  les  documents  .,u'il  jugea  à  propos,  sous  le  titre:  iLers 

>-^tr:^  to  the  ,  upture  rvM  Spain.     Confronter  Adolphus,  George  ///,  i. 
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l2sZ  f"^  ""=,'•''"""'""'=  ^"'^''•'"«  »  l-ccndant 
/Mi^ncterre.     II  y  était  stipu  é  une  dans 
toute  guerre  future  les  rois  de' France  !,  d'E  pa","e 
ag.ra,ent  comme    un   seul   homm.   à    fé^ard    d  s 
puissances  étrangères,  de  sorte  que   l'ennenn  de  I  un 
fu     1  ennem,   de  lau.re  ;   et   les  princes  Bourbe"," 
dltal,e  furent  ,„vités  à  se  joindre  à  cette  lifjue.  ( 
Ce    qu,   touchait    plus    au    présent,    c'est    quune 
convention  spéciale  se  concluait  le  n,én,e  our  pâ 
aquel  e  I  Espagne  s'en,   geait  à  déclarer  la  gue  re  à 

F^LtTZtr''"'  ""^  «"«'  -  «'  '»  paix  ave": 
J-rance  avant  le  ,er  ma,  ,762.  Pour  la  sécurité  de 
ses  colonies  et  de  son  commerce,  lEspaire  se 
croyait  tntéressée  à  se  joindre  à  il  natio'n  ™  sii  e 
pour  mettre  un  frein  à  l'énorme  expansion  de  la 
puissance  maritime  d,  la  Grande-Bretagne  El  ^ 
pouvait  fournir  une  centaine  de  vaisseaux^  gut^ 
en  aide  à  la  marine  ruinée  de  la  France  et  les 
richesses  des  Indes  au  service  de  son  trésor'  épuiï 

avoir^L"  ''".'"^'^"-""^  ^^^--et.  et  ne  tarda  pas  à  en 
avo  r  la  confirmation.     Il  résolut  de  demander  de^ 
explications   immédiates  à   l'Espagne  e"    faute  de 
réponse  satisfaisante,   de    l'a.taqufr    chez    e  ,1    e 
ailleurs  avant  qu'elle  eût  le  temps  de  se  garer      Le 

cabmet  tenu  dans  une  maison  rue  Saint-IameT 
Etaient  présents  le  comte  de  Bute,  le  duc  de^^  Net 
cast le,    le   comte   Granville,    le   comte  Temple     « 

avrTne":"'"^'"'  Tf''"''    ""'"  P'-^aTris 
avecjme  extrême  chaleur.     Il   s'écria  :    "  C'est  le 
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moment   cfhumilier   la    Maison    de    Bourbon    toute 
enfere!"  (r)     Son     beau-frère    Temple    l'appuya, 
Newcastle  g^arda  le  silence.      Bute  dénonça  le  projet 
et  les  autres  furent  de  son  avis.      -  Si   c'est  là  ce  qui 
doit  être  fait,  dit  Pitt,  c'est   la  dernière  fois  que   je 
puis  s.é-er  ici.     Jai  été  appelé  à  l'administration 
des  affaires  par  la  voix   populaire  ;  c'est  au  peuple 
que  je  me  suis  toujours  considéré  responsable  de  mes 
actes  ;  je  ne  puis  donc  rester  davantage  dans  une 
situation  qui  me  rend  responsable  de  mesures  qu'il 
m  est  impossible  de  diriger  plus  longtemps."     H  ne 
pouvait   y   avoir   de   langage   plus   offensant    pour 
George  III  et  ses  partisans. 

Le  vétéran  Carteret,  comte  Granville,  répondit 
avec  humeur  :   "  Je  vois  que  Monsieur  est  déterminé 
h  nous  laisser  ;  je  ne  saurais  dire  que  j'en  suis  fâché 
puisque  autrement  c'est  certainement  lui  qui  nous 
aurait  forcés  à  le  quitter.     Si  c'est  son  intention  de 
prendre  sur  lui-même  la  responsabilité  d'aviser  Sa 
Majesté  et  de  diriger  les  opérations  de  la  guerre 
pourquoi  sommes-nous  convoqués  en  conseil  ?     Eil 
se  disant  responsable  au  peuple,  il  tient  le  langage 
de  la  Chambre  des  Communes;  il  oublie  qu'ici  il 
n'est   responsable  qu'au  Roi.     Il  a  pu  se  convaincre 
lui-même  de  sa  propre   infaillibilité  ;  mais    il   faudra 
quelque  chose  de  plus,  c'est  de  nous  en   convaincre 
à   notre    tour  avant  de    nous    faire  abdiquer    notre 
libre  arbitre  devant  sa   volonté  et  de  nous  amener  à 
appuyer   la    mesure    qu'il  propose.  (2) 

[i]  Beatson,  ii,  438. 

[a]  .h,nua/    J^jxish-r,    ,761,    p.    44.     Adolphus.     Gc'orj:c  ///    .0 
Thackeray, /.«/fo/r-^aMa».  i,  592.  ^'  ///,   40. 
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Pitt  d«„issio„„,,,  Ti   la  joie  de  ses  collègues    (,) 
Le  p„„vo,r  tomba  au.  mains  de  B„te  c.  de^  T.,ri 

^^n^jneB,,     .,  Ba^nn,,™ ^^.-L.^'' ,;.:::^"S; 

m  's    mit  r  "T";'  '""•  ^1'">-«^  P--  eelui  de 
ntt,  se  mit  a  applaudir  avec  frénésie  ;  nu  speetatcnr 
«garAtn,  par  la  portière,  cria  aux  an  re    :  "C  t'e« 
pas  Pttt;  c'est  Bute,  ,„„/  i,  A,,,,,,,,  ,„,,„,  ^^  ^e" 

d    '.ts'd:™  p"  ^h'""^"™'  ™  ''"^-'  --=  "' 
ras  ae     ute  !   Pas  de  saumon   Newcastle  f   P,-ff  - 

jamais."   i;es  poignées  de  boue  s'abltir  nt  sn   l! 
voiture  ;  le  jabot  de  Barrington  en  fut  soumé     ") 

Jui,  et  il  ne  semblait  plus  rien  avoir  .\  esnérer  iT 
soudain,  comme  par  miracle  u  Z,    ^     l'-       '"^''^ 
la  lumière  émergea  delt^te \"  X'' '    ^"^'"'  " 
ennemis,  la  Tzarine  Eli^àbe  h  ce  le'  I  nT-^K'" 
t.sée  "l'infâme  catin  du  Nord  •'  ^nit  d  -^"P- 

son  neveu  Pierre  III  lui  succédait   ï  '"™"'''  " 

en  Angleterre  et  en  p '"'""'"'■  ^a  «icore,  comme 

nouvelfe  V^^^L  utZ' r7r'\ '°"'"''"' 
siaste,  étaft  l'admirattur^d^roil  PrnT  "  "'"'""- 
'-  l'idéal  du  héros,  se  prodlm a  t  soi  a ii?  T''  " 
P^plus  tôt  prisplaee  sur  le  trônT  q^'la  Rusl" 

^^    (.1  W.,p„e,  «,,,.,.  ,„,  ,  ^^  „  .„,^  _^  ^^^  ^^^^  ^  ^^^^^^^^^   ^ 
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faisait  volteface.  D'ennemie  de  Frédéric,  elle  devenait 
son  aillée  et,  à  l'ouverture  de  la  campagne  de  1762 
l'armée  qui  devait  aider  à  son  écrasement  se  rangeait 
a  ses  côtés.  Ce  retour  de  fortune  était  trop  diamétral 
trop  brusque  pour  durer.     Mal  équilibré  et  excessif 
en   tout,  Pierre  se  précipita  tête   1)aissée  dans  un  tas 
de  réformes,  exaspéra  le  clergé  et  l'armée,   s'aliéna 
sa  fen^me  Catlierine,  qui  avait  espéré  régner  à  l'abri 
de  son  nom,  et  qui   se  voyait  désormais  supplantée 
par  une  maîtresse.  Six  mois  après,  il   était  déposé  et 
étranglé.  Catherine,  dont  l'un  des  amants  avait  par- 
ticipé à  l'assassinat,  prit  les  rênes  à  sa  place,  et  se 
rendit  remarquable  par  les  désordres  sans  frein  de  sa 
vie  privée,  mais  en  même  temps  par  une  puissance 
intellectuelle  qui  la  désigne  comme  la  plus  grande 
des  femmes-rois  de  l'histoire.  Si  elle  ne  partagea  pas 
l'enthousiasme   de   son    époux   pour    Frédéric,   elle 
n'épousa  point  davantage  la  haine  que  lui  avait  i^ortée 
Ehzabeth.     De  son  côté,  assagi  par  les  rudes  leçons 
de  l'expérience,  Frédéric  se  la  concilia  au  lieu  de  la 
provoquer  ;  elle  le  laissa  tranquille. 

La  paix  avec  la  Russie  entraîna  la  paix  avec  la 
Suède,  et  l'Autriche  resta  seule  contre  lui  avec 
l'Empire  Germanique.  La  I-rance  n'avait  pas  trop  de 
toutes  ses  forces  pour  se  maintenir  contre  les  armées 
coalisées  d'Angleterre  et  d'Allemagne  que  comman- 
dait Ferdinand  de  Brunswick  dans  les  pays  du  Rhin. 
Elle  tenta  de  spasmodiques  efforts  pour  s'emparer  du 
Hanovre,  mais  n'aboutit  qu'à  une  humiliante  défaite. 
En  Angleterre,  George  III  poursuivait  son  rêve 
d'affermissement  de  prérogative  ;  jaloux  de  l'aristo- 
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castle     C  était  en  vain  que  le  vieux  politique  avait 

ma.tre.  On  lu.  créa  assez  d'ennuis  pour  l'amener  à 
se  démettre  de  .on  siège  dans  le'cabinet      Bu  e 
obseq„,eu,    .nstruntent   de   la   volonté   royale    le 
remplaça  comme  premier  lord  de  la  Trésorerl     La 

en  ma  us  plus  deb.les  et  plus  n>al  disposées  ;  cepen- 
dam,  la  natton,  g„sée  de  triomphes  et  de  nro^K 
belliqueux,  ne  cessait  de  demander  au!  7  ^    ' 

ments  de  nouveaux  sacrifices,  d:1:;vX":;iTer 
l'itt  S  était  montré  bon  prophète  •  se^  ^n,,      . '^^^^^^^s. 

dans  la  confusion,  car  î'atSude'  de  I  ÊsZl  :""' 
Bute  et  ses  collègues  à  une  rupture  ouverte  "„t'''' 
que  le  grand  uomme  d'Etat  avait  vainement'    herché 
a  leur  imposer;  une  nouvelle  ^uerr.    .,       cherché 
dable,  allai,  s'ajoutera  l'autre  (nZs  ,!  ""  ''•™'- 
ils  se  montraient  timides,  sans'Jlrfrpendttr;^ ' 
amiees  et    a  marine  anglaises  senuient  ën^rt    f 
forte    impulsion    que  leur  avait  imprimée  H 
dictatoriale  de  Pitt  ■  T'^cn,;,  ■  j    ™P\";"^«  '»  main 

°'^  "'^  ^ï")  1  esprit  indomptable  nn'il  i 
avait  insuiHé  y  dominait  encore.  ^         '^'" 

Cette  impulsion  les  avait  portées  de  v,,..  ■ 
victoire    EnA.ie,  elles  avaienf  déwtsFr"" 
de  Pondichéry  et  de  toute,  I,„„  ■  ^'""'^'^'^ 

I^s  Iiides  ;  enViq„e,':r  ,lraSr~T 
Goree  et  le  pays  du  Sénégal  ;  dans  les  Ind«   o/ 
dentales,   elles  avaient  pris   la  Guadelo"^  et  n  " 
nnngue;   dans  les  mers  européennes,  dle^;4i^; 
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pris  navire  sur  navire,  mis  en  déroute  et  abîmé  la 
grande  flotte  de  l'amiral  Conflans,  saisi   Belle-Isle  et 
fait  échouer  un  hardi  coup  de  main  sur  l'Irlande    La 
marine  française  était  réduite  à  l'impuissance.     Pitt 
avant  de  résigner,  avait  projeté  toute  une  série  d'opé^ 
rations    nouvelles,   qui    consistaient    à    attaquer   la 
Martinique,  ainsi  que  les  autres  îles  des  Indes  Occi- 
dentales  qui  restaient  à  la  France,  après  quoi  on  se 
tournerait    sur    les    possessions    espagnoles    de    la 
Havane,  de  Panama,  de  Manille  et  des   Philippines 
Jamais  la  guerre  n'était  plus  manifestement  apparue 
sous  son  véritable  aspect.  C'était  une  guerre  de  supré- 
matie maritime  et  coloniale  ;  et  l'Angleterre  avait  à 
taire  face  à  ses  deux  grandes  rivales  à   la  fois. 

L'amiral  Rodney  fit  voile  pour  la  Martinique,  et 
le  brigadier  Monckton  le  joignit  à  la  tête  de  troupes 
d  Amérique.     Avant  le  milieu  de  février,  Tîle  entière 
était  entre  leurs  mains  ;  la  Grenade,  Sainte-Lucie, 
Saint-Vincent  eurent  bientôt  le  même  sort.  Le  comte 
d  Albemarie  et  l'amiral  sir  George  Pococke  partirent 
au  commencement  du  printemps  avec  une  mission 
p.as  importante  ;  en  juin,  ils  débarquaient  près  de  la 
Havane  ave.  onze  mille  soldats,  et  donnaient  l'assaut 
au   château   de    Moro,    la  clef  de  la  ville.    L'impi- 
toyable  soleil  de  l'été  tropical  versait  ses  torrents  de 
feu  sur  les  rochers  desséchés  où  les   soldats  travail- 
aient    aux    retranchements.      La    terre    manquait 
tellement  qu  on  avait  peine  à  en  trouver  assez  pour 
fixer  les  fasanes.    Les  ouvrages  de  siège  n'étaient  à 
vrai  dire  qu'une  masse  de  fagots  desséchés,  et  lors- 
qu  après  un  travail  épuisant,  la  grande  batterie  put 
enfin  être  mise  ea  action  contre  les  défenses  espa- 
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gnolos,  le  feu  pnt  dans  les  fascines,  les  consuma,  et 
I  fallu,  les  renouveler.  L'eau  fraîche  nnanquait,  les 
soldas  mouraient  de  soif  par  douzaines  , 'la  fi  ve 
se  m,t  de  la  part.e.  en  tua  „„  grand  nombre  et 
desarma  près  de  la  moitié  de  larmée.  La  mer  é.aî 
couverte  de  cadavres  flottants,  des  nuées  doiseàux 
de  pro,e  plana.ent  sur  les  cimetières  encombrés  e,  s,^r 
^s  camps   mfectés.     Le  sièj,e   nen    continua   Z 

ITT:,   f''™'''^'"'-"    """■'-    f"'    repoussée,    le 
château  de  More  enlevé  dassaut,  et  finalement,  deux 
mo,s  et  hu,t  jours  après  le  débarquement  des  tr;upes! 
la  Havane  tomba,!  en  leurs  mains.  (,)     En  même 
temps   rEspa,,ne  était  attaquée  aux  an  ipodes  etl 
perte  de  Manille  et  des  Philippines  lui  fi,  regretter 
de  nouveau  son  .mprudente  alliance  avec  la  France 
tlle   n  e,a,t  guère  plus  heureuse  dans  son  propre 
vo,smage  ,  elle  avait  envoyé  une  armée  pour  envahir 
le  Portugal,  qu,  éta.t  du  coté  de  l'Angleterre   mais 
une  pettte  armée  anglaise,  sous  les  ordres  du  brTgà! 
d.er  Burgoyne.  fit  manquer    laflTaire,  e,  força   Us 
Espagnols  à  se  retirer.  ' 

Cette  série  de  succès  anglais  eut  un  moment 
d  .nterrupt,on  à  Terreneuve,  où  une  escadre  fran^aîsé 
attaqua  Sa.nt-Jean  et  s'en  empara  avec  sa  gart^rson 
de  soixante  hommes.  La  nouvelle  fut  transmise  à 
AmherstàNew.Vork  ;  son  frère  le  lieutenant  cZel 
Amher,t-fut  envoyé  sur  les  lieux,  Saint-Jean  ?u 
re^pns,  et  ses  derniers  maîtres  faits  prisonniers  de 

^  situation  financière  de  la  France  était  déses- 

[i]  journal  of  the  sieze  bv  the  rhi^f  /r„„- 
Mante.  398-465.   Entick,  V  36^383.     ^'"'^  ^''<^'"^^--    Beatson.   ii.  544. 
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peree.  Son  peuple  était  accablé  d'impôts,  ses  dettes 
saccutnula.ent.  et  sa  dépense  annuelle  était  près  du 
double  de  ses  revenus.  Choiseul  comprit  le  besoin 
dunepatx  .mmed.ate  ;  Geor^^e  II  I  et  Bute  ne  la 
des.ra.ent   pas   moins,  pour  détourner    le  dan^r.r  du 

coudées  franches  à  leurs  projets  dafTermissen.ent  dl 
prero^at.ve.     Aussi     les    né^^otiations    étaient-e  le 

Zde  N-  '-P""'  ""''''''  '""^  préliminaires,  et  le 
duc  de  N.verno.s  se   rendit  h  Londres  avec  unL  mi^ 

de  Londres,  et  un  rassemblement  de  peuple  fit 
entendre  des   huées   l^,-.-         1        7   '    "»-    peuple    ht 

débarqua  à  Douvres.         ''"  ''  """"""''  ''''^'""'^ 

Canada  ?îv"  'î"""''"  '^'="' '  Rendrai,-o„  le 
Canada  ?  La,s.sera,t.on  a  la  France  un  dernier  picd- 
a-.erre  sur  le  continent  nord-américain  ?  Dopu^  la 
capitulation  de  MontrépI  ..^^  -  /  ^^P"is  la 
s'étaient  abattus  sur  et±^^^^^  ""'^^'^  P^^^P^^^-^s 
•  ^'^''^^^^"'^stion.  Quelques- 

uns  -  .enanjnt  que  l'acquisition  du  Canada  n'avl , 
pas  ete  1  objectif  premier  de  la  guerre  •  nue  I. 
colonte  eta,t  de  n,i„i,.e  valeur  et  dfvairêt're  Tdûe 
à  ses  premiers  maîtres  :  qu'il  val»:,  l,„ 

d':  piriMr'cirr  ''rr--  r  "  '-«^ 

au.,aises,  nétant  ^:":e1:u;s:;''ëclJ:;ar  ir^rant 
S  étendraient  sur    le  contin.^nf     o         H'*' '^  rrance, 

subvenir .  ei.e..,mes::i::;„srar;;reL:: 
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'"   "'"^'Unant   à   ri.ulvpcid.iiue      r„,   ,  ,    , 

quail  p,,»  dol,.s,.rv.itours  .Wr..  Hn^'m.in- 

•"■'tt.-nicnt  ,,„.  I,.  kT        \'""'''''-^  1"i  pa-voy;,io„t 
i  SCS  c„l  X  t        '"'  ""'T"  '•'  «""J-B-.a.MK. 

vint   Stanley    ••  n„Vll..s   „  '     '    '•'""»"'!  pré- 

garanti  st./.^in'^^n"'^'-''^"-''-'"'--   '-  -i"-- 
Le  Dius  /;;''""'■"'  ""^  «'^  propres  colonies  ?  (,) 

étrange     eCan    •   n"^  ''"''"■'"'    "'"'•'    """  ^' 

de.  autres  qu'el  ;  ::::eo:;.'^"'  ^.'  J'-"""'"  '"  -« 
l'Angleterre      'si  In      '.°''''^"'"™'  J'""»!»  contre 

battr!  contre   lesl^ra  "ir:,' l""  i""""'''  "^"^  « 

raisonable^en.  suppo^rTe    1  ;.r'dri:rrir" 
contre  leur  nrnr.-^      .•        v    ""i,^r  ql  leur   coalition 

portent  beau  r;  J  rd'at  "T^'"''  ""  ''  '■^"'  '"- 
éprouvent  les  uTes'pour       nr::"' r"?"'^""  "''•" 

yrann.e  et  d  oppression  monstrueuse"    rann,lo„. 
::^-e  sanglant  d'Alva  dan,  les  Pays  Bas'   (T)'  ' 
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Pitt,  eût-il  été  en  office,  aurait  imposé  des  con- 
ditions   absolument    ruineuses    pour    la   puissance 
maritime  et  coloniale  de  la  France  ;  Fîute  fut  moins 
exi^'eant.     lîn  novembre,  les  plénipotentiaires  d'An- 
gleterre, de   rVance  H  d'Ivspajirne  s'entendirent  sur 
des  préliminaires  de  paix  dont  voici  les  points  essen- 
tiels.    La    France    cédait   à   la    Grande-Bretaj^ne  le 
Canada  et  toutes   ses  possessions  sur  le  continent 
nord-américain    à    l'Est     du    fleuve     Mississippi,    à 
l'exception  de   la  ville  de  la  Nouvelle-Orléans  et  du 
petit  district  adjacent.   Elle  renonçait  à  ses  droits  sur 
l'Acadie,    et    rendait  au   conquérant   l'Ile   du  Cap- 
Breton,  avec  toutes   les  autres  îles  du  g-olfc  et  du 
fleuve  S.;nt-Laurent.   L'Es»  .i^me  reprenait   la  Ha- 
vane,  cédait  en   échan^a'  la    Floride,  avec   toutes  ses 
autres  possessions  .\  l'Est  du  Mississippi.  La  France, 
sauf  certaines  restrictions,  j^ardait  la  liberté  de  faire 
la   pêche  dans  le  ^^olfe  Saint-Laurent  et  au   large 
d'une  partie  des  côtes  d«   Terreneuve,   et   les  deux 
minuscules  îles  de  Saint-Pierre-Miquelon  lui  étaient 
données  comme  stations  de  pêche  à  la  condition  de 
ne  pas  les  fortifier  ni  d'y  tenir  garnison.     Dans  les 
Indes  Occidentales,    l'Angleterre  remettait  ses  cap- 
tures de  la  Guadeloupe,   de  Marie  Galante,   de  la 
Désirade  et  de  la  Martinique,  et  la    France  cédait 
Grenade  et  les  Grenadines  ;  il  était  en  même  temps 


pamphlet  intitulé  :  A'emarks  on  the  l.etUr  to  two  Great  Men  [1760].  U 
Gentleman's  Maj^mine  de  1759  contient  un  article  ironique  intitulé  • 
Reasonsfor  restoring  Canada  to  the  Ftench,  En  1761,  parut  un  pamphlet 
contre  la  restitution  sous  W  titre  :  Importance  of  Canada  ronsidered  in 
two  Letters  to  a  Noble  Lord.  Ce  ne  sont  là  que  quelques-une  des  écrits 
publiés  SUT  la  question. 
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convenu  que  les  ilos  soi-disant  neutres,  Sanit-Vincent, 
San  noniin«:iie,  Toba>ro.  appartiendraient  à  lAn^rlc- 
terre  et  Sainte-Lucie  à  la  I<rance.  l'n  lùirope.  de 
part  et  d'autre  on  s'en^rai^cait  à  ne  plus  donner  das- 
sistance  à  ses  alliés  respectifs  dans  la  ^aierre  dAlle- 
ma^rne.   La  France  rendait  Minorque,  et  rAnjr|cterre 


remettait    H 


■I 


sie 


'rance    se 


parties  d'Hanovre  qu'elle  avait  occupée.' 
certaines  forteresses 
ifa^aMut   en  même  tei 


iesislait    des 
s,  et  évacuait 


'm 


appartenant  à  la  Prusse,  s 
mps  à  démolir,  sous  les  y 


K'-en leurs  anj^Iais,  sa  propre  forteresse 


de    Dunkerque.     l^n    Af 


en- 
eux 


maruune 


Séné^'-al,  et  recevait  en  écliaup-e  I 


rique,    la   France  cédait   le 


Dans    les    Indes,   elle  perd 


,tre  la  petite  Ile  de  Gorée. 


perdait   tout   ce   qu'elle  avait 


ga^né  depuis  la  Paix  d'Aix-Ia-Chapelle  ;    ell 


vrait    certains 


e  recou- 


postes  de  trafic,   mais    renonçait 


au 


e  maintenir  des   troupes 


droit  d'éri^rer  des  forts  ou  d 
clai.s  le  Hen^'-alt 

Le  jour  même  de  la  si^rnature  des  préliminaires, 
la  France  concluait  un  pacte  secret  avec  llispa^rne, 
par  lequel  elle  se  dépouillait  de  son  dernier  pied-à- 
terre  sur  le  continent  nord-américain.  A  titre  de  corn- 
pensation  pour  la  Floride,  que  sa  malheureuse  alliée 
avait  perdue  dans  la  mêlée,  «Ile  transféra  à  la  cou- 
ronne d'Espagne  la  ville  de  la  Nouvelle-Orléans,  et 
sous  le  nom  de  Louisiane  lui  céda  tout  le  vaste 
territoire  s'étendant  à  l'Ouest  du  Mississippi  jusqu'au 
Pacifique. 

Le  9  décembre,  les  préliminaires  furent  soumis 
aux  deux  chambres  du  Parlement  pour  approbation. 
Le  débat  fut  long  aux  Communes.  Pitt  n'était  pas 
présent,  souflFrant  de  la  goutte,  dit-on  ;  à  une  heure 
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avancée  ce  jour-là,  la  Chambre  fut  mise  en  émoi  par 
des  acclamations  répétées  du   dehors.      Les    portes 
s'ouvrirent,  et  le  ministre  déchu  entra  porté  dans  les 
bras  de  ses  domestiques,  et  suivi  d'une  foule  enthou- 
siaste.  Ses  ^rens  le  mirent  sur  ses  pieds  à  la  barre  de 
la    Chambre,    et    à    l'aide   d'une    béquille    il   ^agna 
faiblement  son  sièjre.  ''Cette  apparition,  dit  Waîpole, 
qui  était  présent,  avait  à  la  fois  quelque  chose  de 
très  solenn,  1  et  de  théâtral.   Le  moment  était  habile- 
ment calcil.- ;  la  s-randeurdu  personnage,  l'impor- 
tance de  so.«,  états  de  services,   son  visage  pâli  par  la 
maladie,  sa  mise  savamment  étudiée  pour  l'occasion, 
il  y  avait   on  tout  cela  de  quoi   frapper   les  esprits 
patriotiques,  tout  en  prriant  quelque  peu  à  rire  aux 
blasés.    Il  était  vêtu  de  velours  noir,  avait  les  jambes 
enveloppées  de  flanelles  jusqu'aux  cuisses,  les"   pieds 
chaussés  de  brodequins  en  drap  noir,   et  les  mains 
chaudement  gantées."  Ce  n'était  pas  la  première  fois 
qu'il  exploitait  dramatiquement  sa  maladie.      Il  pro- 
nonça un   discours  de  trois  heures,   tantôt   debout, 
tantôt  assis  ;  parfois  avec  de  courts  éclairs  d'énergie, 
le  plus    souvent  sur  le  ton    de    la  souffrance  et  de 
Tepuisement.     Il  approuva  fortement  la  retenue  du 
Canada,  mais  dénonça   la  part  de  pêcherie  laissée  à 
la   France,  de  même  que  les  autres  avantages  qui 
tendaient  à  la  résurrection  de  sa  puissance  maritime. 
Les  Communes  l'écoutèrent,  mais  ratifièrent  les  pré- 
liminaires de  paix  par  une  majorité  considérable. 

Ces  préliminaires  furent  incorporés  dans  le  traité 
définitif  conclu  à  Paris  le  10  février  1763.  La  paix 
entre  la  France  et  l'Angleterre  entraîna  la  paix  entre 
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les  nations  bellig^érantes  du  continent.  L'Autriche, 
privée  de  ses  alliés,  épuisée  par  ses  vup.s  efforts  pour 
écraser  Frédéric,  abandonna  la  p  ut.e  en  désspoir 
de  cause,  et  signa  le  traité  de  F  ùh.rtsbo-ir,  .  La 
guerre  de  Sept  Ans  avait  pris  fin. 
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1763- 1884 

CONCLUSION 

RÉSULTATS      DE      LA     GUERRE  —  l'AlLEMAGNE-LA 

France— l'Angleterre— LES  provinces 

BRITANNIQUES. 

CE  fut,  dit  le  comte  Granville  sur  son  lit  de 
mort,  la  guerre  la  plus  glorieuse  et  la  paix 
la   plus    triomphale   que    l'Angleterre   eût 
jamais  connue."     Cette  satisfacticn   fut  loin   d'être 
générale  ;  beaucoup  croyaient  avec  Pitt  que  la  Maison 
Bourbon    aurait  dû    être   forcée  de   vider  la  coupe 
d  humiliation  jusqu'à  la  lie.     Il  n'en  reste  pas  moins 
etabh  que  le  Traité  de  Paris  marque  une  époque  à 
laquelle  nulle  autre  n'est  comparable  au  point  de  vue 
de  1  importance  des  résultats.     Un  nouveau  chapitre 
s  ouvrait  dans  les  annales  du  monde.   Pour  emprunter 
les   paroles   d'un   éminent   écrivain,    "il    n'est   pas 
exagéré  de  dire  que  trois  des  nombreuses  victoires 
de  la  guerre  de  Sept  Ans  fixèrent  pour  plusieurs 
siècles  a  venir  les  destinées  de  l'humanité.   La  victoire 
de  Rossbach  fut  la  renaissance  de  l'Allemagne  ;  celle 
de  Plassey  fit  éclater  l'influence  de  l'Europe  sur  les 
peuples  de  l'Orient  pour  la  première  fois  depuis  les 
jours  d  Alexandre  ;   avec  le  triomphe  de  Wolfe  sur 
les  Hauteurs  d'Abraham  commença  l'histoire  des 
Etats-Unis."  (i) 

P^"''  "^  P^t'ler,  cependant,  que  de  la  guerre  livrée 

[I]  Green.  Histo^yofthe  English  Pcople,  IV.  193  [Londres.  1880]. 
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dans  les  contrées  g-ermaniques,  il  semble  à  première 
vue  que  ce  ne  fût  qu'une  infernale  débauche  de  sang 
et  d^  rapuies,  sans  autre  dénouement  que  l'épuise- 
ment de  combattants.    Les  ravaoes  avaient  été  terri- 
fiants.   D'après  les  chiffres  du  roi  de  Prusse,  850,000 
soldats  des  diverses  nations  engagées  avaient  perdu  la 
vie,  sans  compter  des  centaines  de  mille  non-combat- 
tants  qui  avaient  péri  de  faim,  de  froid,  de  maladie 
ou  de  violence.   Et,  malgré  cette  horrible  extermina- 
tion,  pas  une  ligne  de  frontière  n'avait  été  déplacée. 
La  rage  des  deux  impératrices  et  le  vaniteux  dépit 
d'une   concubine   avaient    été    entièrement  déjoués. 
Frédéric  avait  tenu  tête  à  tout  cela,  et  sortait  de  la 
melee  intact  dans  ses  propres  domaines  héréditaires 
et  maître  de  tout  ce  qu'il  avait  enlevé  à  i'Impératrice- 
Reine  ;    la  Prusse  elle-même,  morcelée  et  partagée 
entre  ses  ennemis  à  titre  de  dépouilles,  était,  if  est 
vrai,  réduite  à  l'inanition,  presque  affaiblie  à  mort, 
mais  tout  de  même  couronnée  de  gloire,  et  à  l'aurore 
d'une  carrière  qui  devait  la  conduire,  à  travers  l'agi- 
tation  et    l'adversité,    à   la   tête   d'une    Allemagne 
confédérée. 

A  travers  des  siècles  de  luttes  et  de  vicissitudes, 
la  monarchie  française  avait  triomphé  de  la  noblesse, 
du  parlement  et  du  peuple,  concentré  en  elle-même 
toutes  les  forces  de  l'Etat,  brillé  d'une  splendeur 
illusoire  sous  Louis-le-Grand,  et  jeté  des  phospho- 
rescences de  décadence  sous  son  méprisable  succes- 
seur ;  désormais,  dénuée  de  prestige,  ployant  sous 
les  dettes,  rongée  par  la  corruption,  elle  roulait  de 
plus  en  plus  rapidement  vers  le  précipice  et  la  ruine. 
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S,  cette  g-uerre  précipita  l'écroulement  inévitable 
de    la   monarchie  française,    elle  produisit   d'autres 
effets  encore   plus  considérables.     La  France,  sous 
Colbert,    seta.t    embarquée    dans    une    vaste    série 
d  entreprises    maritimes    et    coloniales,     et    l'avait 
poursu.v.e   avec    une    activité    et    une    vigueur   qu 
promettajent  d'en  faire  une  formidable  puissance  des 
mers.     L  .st    elle   qu.   avait    battu    la  marche  dans 
1  Onent   elle  avait  la  première  appris  aux    indigènes 
à  se  battre  sous  ses  drapeaux,  et  inauguré  ce  svstème 
çomphqué  de    diplomatie  et  de   force' militaire  qui 
.m.te  par  sa  r.vale,  permettait  à  une  poignée  d'Euro^ 
peens  de  gouverner  1  inde  entière.    Dans  l'Amérique 
du    Nord,   1 .  tuidue   de   ses    immenses  possessions 
redu.sau  toutes   les  autres  nations  à  une  apparence 
de  pygmees.  Elle  avait  bâti  un.  marine  puissante  et 
crée  un  commerce  extérieur  énorme.     Tout  cela  se 
trouvait  désormais  changé.    Dans  les  Indes,  elle  se 
voyait  réduite  sans  retour  à  l'infériorité,    avec  pers- 
pective de  ruine  totale  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigne;    de  toutes   les  immenses   contrées   qu'elle 
avait  possédées  dans  l'Amérique  du  Nord,  il  ne  lui 
restait  plus  que  deux    rochers  entourés  d'eau  sur  la 
cote  de  Terreneuve,  que  le  vainqueur  lui  avait  laissés 
pour  faire  sécher  son  poisson.    De  toute  sa  marine, 
â   peine  une  quarantaine  de   navires  lui  restaient  • 
tous  les  autres  avaient  été  pris  ou  détruits.     Elle 
comptait  encore  au   premier  rang  sur    e  continent, 
mais  comme   puissance    mondiale  son    heure   était 
passée. 

En  Angleterre  comme  en  France,   la   bataille 
.ncessante  entre  les  différents  corps  de  l'Etat,   qui 
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durait  depuis  les  débuts  de  la  vie  nationale,  avait  eu 
pour  résultat,  non  la  suprématie  sans  frein  de  la 
Couronne,  mais  un  engrenage  de  forces  équilibrées 
et  dans  lequel  le  Roi,  la  Noblesse  et  les  Communes 
aya.ent  leurs  places  marquées  et  leur  part  respective 
d  autonte.  C'est  ainsi  que  dans  la  guerre  qui  venait 
de  se  termmer  on  avait  vu  deux  puissants  éléments 
de  succès  :  un  peuple  imbu  du  sens  d'une  liberté  bien 
ordonne,  et  un  bras  de  fer  pour  diriger  l'énergie 
populaire.  ^ 

Tout  ce  que  la  France  avait  perdu,  l'Angleterre 
1  avait  gagné,  et  même  davantage.   Pour  la  première 
fois  dans  son    existence,   elle  était  sans   conteste  la 
plus  grande  des  puissances  maritimes  et   coloniales 
Le  Portugal    et  la   Hollande,  jadis  ses   précurseurs 
sur  les  mers,    étaient    depuis   longtemps    distancés 
sans  espoir.      Des  deux   rivales  restantes,   elle   en 
avait  humilié   une  et  chassé    l'autre   de  ses  parages 
L  Espagne,  avec  ses  vastes  possessions  américaines 
roulait  rapidement   sur  la   pente  de   l'abîme,   et  sa 
chute  est  1  un  des  phénomènes  de  l'histoire  moderne  • 
d'autre   part,  la   France,  jusque-là   redoutable  con' 
currente   avait  en  désespoir  de  cause  abandonné  la 
partie.   L  Angleterre  se  voyait  maîtresse  des  mers  • 
le  monde  entier  était  ouvert  à  ses  marchands,   à  ses 
explorateurs,  à  ses    colonisateurs.    Ce  fut  peu  d'an- 
nées après  le  traité  que  Cook  entreprit  sa  mémorable 
série  de    voyages,   visita  tant  do  terres  étranges  et 
barbares  qui  avec   le  temps  devaient  se  transformer 
en  autant   d'Angleterres,    de   vigoureux    rejetons  de 
cette  grande  mère  de  nations.     A  la  vérité,  un  coup 
ternblealla.t  lui  être   porté;  mais  c'est  à  sa  propre 
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fol.e  qu  elle  dut  la  perte  de  l'aîné  et  du  plus  grand 
de  ses  enfants.  Rien  ne  peut  cependant  lui  enlever 
la  gloire  d  avoir  donné  le  jour  aux  Etats-Unis; 
maigre  la  sécession  politique,  cette  progéniture 
géante  n  en  a  pas  moins  été  une  source  de  puissance 
et  de  prospérité  pour  la  mère  patrie,  à  laquelle  l'unit 
le  triple  hen  des  lois,  de  la  langue  et  du  sang.      La 

guerre,  ou   série  de  guerres,   qui  se  dénoua  par   le 
1  raite  de  Pans  ouvrait  la  route  aux  forces  nationales 

qui  ont  répandu  la  civilisation  anglaise  dans  tous  les 

climits,  et  semé  la  terre  de  garnisons  et  de  comptoirs 

britanniques. 

L'histoire  mouvementée  de  la  Nouvelle  France 
prenait   fin   avec  le   Traité  de   Paris  :    histoire  qui 
aurait  été  plus  digne  de  ce   nom  si  les  vices  de   sa 
constitution,  la  bigoterie  et  la  folie  des  gouvernants 
ne  1  avaient    réduite   aux  proportions  d'un  épisode. 
Histoire  remarquable  par  ses  éclats  et  ses  ombres  • 
par  le  zèle  désintéressé  du  fondateur  de  Québec  •  par 
l'admirable  abnégation  de  ses  premiers  missionnaires 
martyrs   et    l'audacieux  esprit    d'aventures   de    ses 
explorateurs  ;   par  un  vasselage  spirituel  et  temporel 
auquel  on    n'échappait  qu'en    s'enfonçant   dans  les 
solitudes  sauvages  ;  enfin  par  un  état  de  corruption 
ehontee,  résultat  naturel  de  l'idée  de  gouverner,  de 
1  autorité   absolue  d'un   maître   trônant   au-delà  de 
l'Atlantique,  un  peuple  encore  ignorant  des  premiers 
bienfaits  de  la  liberté  civile. 

(Ici  l'auteur  ajoute  quelques  commentaires  que 
nous  croyons  devoir  passer  sous  silence  ;  il  ne  faut 
pas  oublier  que  Francis  Parkman  était  protestant  ) 


f%: 


^^■^'^■^.m^ 


>(i^fM:^ 


y:  Lia- 


CONCLUSION  207 

A  peine  ce  peuple  était-il  libre  du  joug  français, 
que  les  provinces  britanniques  donnaient  elles-mêmes 
des  signes  de  révolte.     Les  mesures  métropolitaines 
qui  provoquèrent  ce  soulèvement  étaient  pourtant  d'un 
caractère  beaucoup  moins  oppressif  que  les  lois  de 
navigation  que  la  colonie  avait  subies  depuis  long- 
temps ;  cette  résistance  soudaine  à  des  impôts  votés 
par  le  Parlement  n'avait  d'autre  cause  qu'un  principe  • 
Pimpôt  venait  en  conflit  avec  les  droits  d'hommes 
libres.  Ce  ne  fut  pas,  comme  il  arriva  par  la  suite  aux 
provinces  hispano-américaines,  un  cas  de  rupture  avec 
une   métropole   décrépite   et   décadente;    avec   une 
audace  stupéfiante,  les  colonistes  américains  bravèrent 
la   colère   de   l'Angleterre  à   l'heure   même   de  ses 
triomphes,  oublièrent  leurs  propres  querelles  et  leurs 
dissensions,  se  tendiren.;  la  main  pour  la  cause  com- 
mune, se  battirent  et  souffrirent  ensemble,  et  enfin 
gagnèrent  leur  point.  Ces  colonies  désunies  devinrent 
les  Etats-Unis.  Ce  cordon  de  provinces  discordantes 
échelonnées  sur  la  côte  de  l'Atlantique  est  devenu 
un  peuple  puissant,  cimenté  par  une  union  que  le 
smistresde  la  guerre  civile  n'ont  fait  que  resserrer  et 
consolider  davantage.    Ces   peuples,   qui,    jusque-là 
affaiblis  par  la  discorde,  avaient  toujours  compté  sur 
1  assistance  de  l'Angleterre  contre  les  sauvages  qui 
désolaient   leurs    frontières,    sont   aujourd'hui    iine 
nation  capable  de  défier  tout  ennemi  autre  que  le  plus 
dangereux  de  tous:  elle-même.  Un  majestueux  avenir 
1  attend,  pour  peu  qu'elle  ne  se  laisse  pas  perdre  par 
1  excès  et  la  perversion  des  principes  qui  l'ont  faite 
grande  ;  qu'elle  se  rengorge  moins  contre  les  ennemis 
du  passé,  et  s'arme  mieux  contre  ceux  du  moment  • 
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qu'elle  résiste  à  la  démaPogie  et  à  la  non..i 
en^  sut  tenir  tête  au  Pa^rle'^ent  e^rRo"  ""n' 
détourne  ses  énergies  du  culte  du  veau  d";  eï  de   ' 
poursuite  délirante  des   richesses  ZV.' 
olutf^t  Qiir  Toff^  ^i^iicsses,  et  les   concentre 

pmtot  sur  1  affermissem'^nt  des  bases  sur  lesquelles 
repose  sa  prospérité  ;  pourvu  eufin  qu'elle  tour..  ! 

oomes ,  elle  s  est  élevée  à  une  puissance  redoutable  • 
Hz  T     """'"■  "  '"'  '^  P="''  <i«  'e  goutme.' 

S  InttTTinXrrraV^  '"''"  ''^^'■ 
donner  au  .onde  une  cllirtiô:  ttT^  fXr 
tout  aus=,  féconde,  des  idées  aussi  fortes,  aussi  vtî' 
fiantes,  des  types  d'humanité  aussi  ékvés  aussi 
supeneurs  qu'aucun  des  systèmes  qu'elle  se  fa 
gloire  d'avoir  supplantés.  ' 
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(Citons  ici  quelques  fragments  des  lettres  familières  de 
Montcalm,  à  titre  d'échantillons  de  .son  style.  ) 

A  Montréal,  i6  avril  17.57. 
A  Madame  de  Montcalm. 

(  Extrait  ) 
"  Ma  santé  as.sez   bonne,   malgré  beanmnn  ^o   ♦ 
stirtout  d'écriture.    Estève.  m;n  secrétaire    se  mat     T' 
caractère,  bon  autographe  écrivant  111^1     ,  ®^^" 

emploi  et  le  moyen  de  faire  for  tu""  s'il  veut^'  TfaT""  "f 
leur  mariage  que  ne  lui  appartient  ;  malg  ^cela  e  c'^u".::.'  i 
ne  la  fasse  pas  comme  un  autre  •  fort  frivole  Z,       *'™  "''.'1"  '^ 

bor,  de  p„,.     I,  faut  vi„e  honorablement  e.  Th  fl^  ,o,î 
fes  ours  se,z.  personnes.     Une  fois  tons  tes  ,n  n.    jén^  ch» 

1res  bien.     II  a  donné  trois  beaux  erands  bai»      P«. 

nr,-l  /^        ^"P^'  compagnie  dansante  sans  être 

pnee,  mais  sure  d'être  bien  r.çue  à  celle  qui  avait  sou^  Fort 
cher,  peu  amusant  et  .souvent  eu,  uveu^  '-^vait  soupe.  Fort 
-a  maison,  je  l'ai  augmentée  ^un^^r^T^r'''''''' 
garçon  de  cuisine,  et  ,ai  marié  .oraï::' dt  Tui  -nT? L^: 


^^ 
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ta  a,  lie  ^  ,H.upI.r  la  colonie  :  So  mariages  de  soldats  et  hiver 
et  deux  d  ofUcK-rs.  Germai,,  a  perdu  sa  fille.  II  a  épousé 
mieux  <,.K-  Un  ;  boune  fenune  mais  sans  bien,  comme  toutes      " 


A  madame  de  Montcalm. 


A  Montréal,  6  juin  1757. 


(  Kxtrait  ) 

"  J'adr....sse  la  première  de  cette  lettre  A  ma  mère.  II  n'y 
a  pas  une  heure  dans  la  journée  que  je  ne  s„:„e  h  vous,  à  elk^ 
e  à  mes  enfants.  J  embrasse  ma  fille,  je  vr.us  adore,  ...a  très 
chère,  a.ns,  ,,ue  ma  mère.  Mille  cim.ses  à  nies  sa-rs  R-  n'ai 
pas  !e  temps  d.  leur  émre,  ni  à  Xaujac.  ni  aux  a)'.!...ss..s 
Descomplnnentsauchâte,-,ud'Arboisaux  Du  Cavla  et  aux 
fJu  :,^  A  f  ■  ^"""''^*^'^  P--^^  d'envoy.-:  tue  .louzaine  de  i,ou- 
teilles  d  Angleterre  de  pinte  d'eau  de  lavande  ;  vousen  mettrez 
quatre  pour  chaque  envoi.  " 


A  BourI arnaque. 


A  Montréal,  20  février  1757. 


(  Extrait  ) 

Mad  de  Parfouru  ,,u,  m'a  fait  l'honneur  de  me  venir  voir  il 
y  a  trois  jours  et  en  la  voyant  je  me  suis  aperçu  que  l'amour 
av.it  des  traits  de  pui.ssance  dont  on  ne  pouvait  pas  rendre 
raison,  non  pas  pour  l'impre.ssion  qu'elle  a  faite  sur  mon  cœur 
mais  b,en  par  celle  qu'elle  a  faite  sur  celui  de  .son  époux.' 
Mercredi  une  assemblée  che.  mad.  Varin.  Jeudi  un  balcîez  le 
Lhev.  de  Lév.s  qu,  avait  prié  65  dames  et  demoiselles  •  il  n'y 
en  avait  que  trente-autant  d'hommes  qu'à  la  guerre.  Sa  .salle 
bien  éclairée,  au.ss,  grand  que  celle  de  l'Intendance,  beaucoup 


apprxpîcp:  ,,, 

d'ordre,  beaucoup  d'attention,  des  rafratchissoments  en  -.iK.n 
dance  toute  la  nuit  de  tout  Kcnre  et  de  toute  espace  e   i  .    e 

scjourdc  yuebcc,  je  me  couchai   .le  In.nue  heure    j'avais  eu 
a.  j..ur-       „„t  da„,es  à  sou,.r  et  ce  sou.h^  était  dédlé^^^  ' 

à  o      i,    t;  d^i  "'  "'"'  "'":'""'  ^'"'^^"-  J^  -  >^Vai  encore 
a  <iu.  ,1  .st  ded.c,  je  su,s  tenté  .le  croire  ,,ue  c'est  ^  I  aRoche 

B.a,:court.   U-  galant  Chev.  nous  donne  encore  un  lal^ 


II 

Forces  françaises  et  anglaises  au  siège  de 

Québec 

,  r1^  ,;  de  r.t^'r'  "'  ""'  Montn,orency  furent  occupé. 
r-.rplu.sde  ,4.000  hommes,  200  cavaliers  dont  je  formai  un 
corps  aux  ordres  de  M.  de  la  Rocî.ebeaucour.  e  vir^  o^ 
sauvages.  Abénakis  et  des  difîéren  .  s  nations  duno  d.h,  n^ 
d  en  haut.      M.  de  Boishébert  arri    a  ensuite  avec  le.  A     d^^^^^^^ 

yuébec  à  2,000  hommes.  "    Vaudreuil  au  Ministre.  5   octobre 

Le  co,nmissa:re  Berniers  dit  que  la  force  au  complet  était 
d  environ  qu.nze  n.ille  hommes,  à  part  des  .sauva  J  ce  m 
donne  un  chiffre  un  peu  moindre  que  celui  de  X'audrenir  ' 
cents  ;?u.atl;   '    ''°"'' '^■''^'"  '3,ooo  hommes  et  milleà  dou- . 
'a  Mlle.         Bigot  au  Ministre,  25  octobre  1759. 
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U  Journal  du  Si>ge  (Hartwell)  dit  :  "  Il  fut  décidé  qu'on 
ne  laisscroit  dans  la  place  que  1,300  hommes,  et  que  tout  le 
reste  marcheroit  au  camp,  où  l'on  comptoit  se  trouver  plus  de 
15,000  hommes,  y  compris  les  sauvages.  " 

RIgaud,  le  frère  de  Vaudreuil.  écrivant  de  Montréal  à 
Bourlamaque  le  23  juin,  dit  :  "Je  compte  que  l'armée  campée 
sous  Québec  sera  de  17.000  hommes  bien  effectifs,  sans  le» 
sauvages.  "  Puis  il  établit  la  liste  des  .sauvages  qui  avaient 
rallié  l'armée  ou  .s'y  rendaient,  à  treize  cents. 

A  la  fin  de  juin,  Wolfe  avait  environ  huit  mille  .six  cents 
soldats  effectifs.  Us  dix  bataillons,  habituellement  appelés 
régiments,  en  fourni.s.saient  .six  mille  quatre  cents  ;  les  grena- 
diers détachés  de  Louisbourg.  trois  cents  ;  l'artillerie,  trois 
cents  ;  les  "rangers",  quatre  cents  ;  l'infanterie  légère,  deux 
cents  ;  les  marins,  mille. 

L'effectif  présumé  des  bataillons  était  tantôt  de  sept  cents 
tantôt  de  mille  (Knox,  ii.  25)  ;  mais  en  réalité  il  variait  dé 
cinq  à  huit  cents,  sauf  les  Highlanders.  qui  étaient  au  nombre 
de  onze  cents,  leurs  rangs  étant  plus  que  remplis.  Fraser 
dans  son  Journal  ojthe  siège,  en  donne  le  tableau  complet  A 
la  fin  de  la  campagne,  Lévis  fixait  à  environ  dix  mille  la  force 
anglaise  restante  (Lévis  au  Ministre.  10  novembre  1759)  ce 
qui  correspond  au  rapport  du  général  Murray  :  "  Us  troupes 
séP  .•  nt  à  SIX  mille  hommes"  (Murray  à  Pitt.  12  octobre 
1759;.  Le  nombre  précis  est  donné  dans  le  relevé  intitulé 
Return  oj  the  State  oj  His  Majcsty  s  Jones  lejt  in  Garrison  ai 
Q^bec,  daté  du  12  octobre  1759,  et  signé  Robert  Monckton 
Kfubltc  Record  office,  America  and  West  Indies  XCIX)  Ce 
document  étabHt  l'effectif  des  rangs  à  6.2.4.  et  en  ajoutant 
les  officiers,  sergents  et  tambours,  on  arrive  à  environ  sept  mille 
hommes,  outre  171  artilleurs. 
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L'échec  des  Anglais  à  Montraorenci 

AuTO«ITfts 

Wolfe  à  Pitt.  2  septembre  1759.  -Vaiulrt-uil  au  Ministre 

gue  m  Hades    .-Journal  tenu  à  l'Année,  etc. -Journal  of  ,he 

^  Vfir  •  '  ^^?'''--"  '"  -«  --»-t  Station  on  thc 
Spo. -Mémoires  sur  leCanada.  .74ç,-t7fK>.-Krascr.  •Journal 
of  the  S.ege".  -Journal  du  S.ège.  d'après  un  MS.    déposé  à  la 

•  IoÙ:!:  'fV'^"  ""^-"-^*'>««"y.  Journal  mém^.lif  - 
Journal  of  Transactions  at  the  Siège  of  Québec  (Notes  and 
Qucnes.  XX  .64/'.-John  Johnson.  •  Mémo. rsof  the  Siège  of 
Snr^'  -  •^"r"?'"^''»"  K^P^^di^'on  on  the  river  St.  Uw- 
QueL;;.  ^iTr'^'  — ^  «^  ^l.  Kx^ition  against 
Québec  by  a   Volunteer    on    that    Expédition". -J.    Gibson 


IV 

LA  BATAILLE  DES  PLAINES 

Autorités  Consultées 

L'une  des  plu»  importantes  pièces  inédites  .sur  les  opéra 
Uons  de  Wolfe  contre  Québec  est  le  volumineux   et  éhl" 
journa/  manor^^tr/  àe   ce  çui  s'est  passé  de  plus   remarquable 
pendant  çu  a  duré  le  siè^e  de  la  vUle  de   Québec  (  Arcinves  dell 
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Manne).  L'auteur,  M.  de  F..ligny.  était  un  officier  de  marine 
qui  commandait  l'une  des  principales  batteries  de  la  ville 
pendant  le  siège.  La  correspondance  officielle  de  Vaudreuil 
en  1759  (Archives  Nationales)  relate  les  événements  du 
temps  à  son  point  de  vue  :  et  l'on  trouve  des  détails  addition- 
nels dans  les  diverses  lettres  manuscrites,  de  Bigot,  Lévis 
Moutreuilet  autres  (Archives  delà  Marine,  Archives  de  la 
Guerre).  Les  lettres,  généralement  privées  et  confidentielles, 
écrites  à  Bourlamaque  par  Montcalm,  Lévis,  Vaudreuil' 
Malartio,  Berniers  et  autres  durant  le  siège  contiennent  beau- 
coup de  choses  curieuses  et  intéressantes. 

"Siège  de  Québec  en  1759,  d'après  un  manu.scrit  déposé 
à  la  Bibliothèque  de  Hartwell  en  Angleterre",    très  précieux 
journal   par  un   citoyen   de   Québec,    rapporté   d'Angleterre 
en  1834  par  l'honorable   D.-B.  Viger  ;   quelques  exemplaires 
en  ont  été  imprimés  à   Québec  en    1836.— "Journal   tenu  à 
l'Année  que  commandait  feu  M.   le  Marquis  de  Montcalm  " 
journal  très  détaillé,  par  un  officier  sous  Montcalm  (imprimé 
par  la  Société  Historique  de  Québec).— "Mémoire  sur  la  cam- 
pagne de    1759,    par    M.    de  Joannès,     Major  de   Québec" 
(  Archivesde  la  Guerre). -"Lettres  et  Dépêches  de  Montcalm" 
(mêmes  Archives)  ;  elles  traitent  surtout  des  préliminaires  du 
siège.— "Mémoires  sur  le  Canada  depuis  1749  jusqu'à  1760" 
(Société    Historique    de    Québec).- "Journal    du  siège  de 
Québec"    en    1759,    par    "M.   Jean   Claude  Panet,    notaire" 
(Société  Historique  de  Québec)  ;  l'auteur  de  ce  journal  vivait 
à  Québec  dans  le  temps.-  -Plusieurs  autres  relations  et  lettres 
de  personnes  présentes   au  siège   ont  été   imprimées   par   les 
soins  de  la  mémo   société   sous  le   titre:  "Evénements  delà 
guerre  en  Canada  durant  les  années  1759  et  1760."— Relation 
de  ce  qui  s'est  passé   au  siège  de   Québec,  par  une  religieuse 
de   l'Hôpital   Général  de   Québec"    (Société    Historique   de 
Québec).  -"Jugement  impartial   sur  les  opérations  militaires 
de  la  campagne,  par  Mgr.  de  Pontbriand,  Kvêque  de  Québec" 
(ih\àem).—.rremoirs  0/  Ihe  Sie^re  of  Qucbec,  ffom  the  journal  of 
a  hrc7uh   officer  on    board  thf    Chezine   Fripait,    taken   by   Hh 
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Majesty  s,  ship  Rippon,  by  Richard    Gardiner,    Esq.,    captain  of 
.ifannf  m  /Ae  Rippon  (  Londres,  1 76 1  ) . 

General  WoljVs  instructions  to young  ojfficers,   Philadelphie, 
1778  :  titre  trompeur,  le  livre  n'étant  qu'une  collection  d'or- 
donnances militaires.   General  Ordrrs  in  IVolfe's  Army  (Société 
Historique  de  Québec;  :  collection  autrement  complète  que  la 
précédente,    pour  ce  qui  concerne   la   campagne   de  1759  — 
LetJ^^so/  Wolfe  (dans  le  "Wolfe"  de  Wright),     Despat.h^s  ot 
IVol/c,  Saunders,  Momkton  and  Towmhend  (dans  les  magazines 
du  temps).— W  short  authentic  account  of  the  expédition  against 
Québec,  par  un  volontaire  attaché  à  cette  expédition,  Québec 
1872.  Cette  précieuse  relation  est  attribuée  à  James  Thompson' 
volontaire   dans  l'année   de  Wolfe,  qni   mourut   à  Québec  en 
1830  à  quatre-vingt  dix-huit  ans,  après  avoir  exercé  pendant 
liorabre  d'années  les  fonctions  de  surveillant  des  travaux  du 
département  des   ingénieurs. -Un   autre   manuscrit,  i>our   la 
plus  grande  partie  identique  au  précédent,  fut  retrouvé  il  y  a 
quelques  années  parmi  les  vieux  papiers  dans  le   bureau  des 
Ingénieurs  royaux  à  Quéhtc. -Journal  0/ the  Expédition  on  the 
River  St.  Lazvrence.   Il  exi.ste  deux  journaux  de  ce  nom    mais 
entièrement  distincts.   L'un  parut  dans  le    New- York  .Ùercury 
de  décembre  1759  ;  l'autre  fut   retrouvé  parmi  les  paperasses 
de  George  Alsopp,  secrétaire  de  M.  Guy  Carleton,  qui  ser%-it 
sous    Wolfe    (Société    Historique  de    Québec ).-John»tone  • 
A  dialogue  in  Hades.  (ibidem).  Le  chevalier  Johnstone,  Ecos- 
sais Jacobite,  eut   de  magnifiques   occasions  de  se  renseigner 
pendant  la  campagne,  d'abord  comme  aide-de-camp  de  Lévis 
puis  de  Montcalm  ;  il  en  résulte  un  récit  qui,  malgré  .sa  formé 
fantaisiste  de  dialogue  entre  les  ombres   de  Wolfe  et  de  Mont- 
calm, a  une  substantielle  valeur   historique.     Le  Dialogue  est 
suivi  d'une   narration  personnelle   toute   sommaire.— Fraser 
Journal  of  the  Siège  0/ Québec  (ibid.)   Fra.ser  était  officier  dans 
le  78e  Highianders.— A;?/r«a/o/  thf  Siège  0/  Québec ,  by  a  Gen- 
tleman    in   an    Emi vent  Station   on    the   spot,  Dublin.'   1759.— 
Journal  of  the  Particidar  Transactions  during  the  Siège  v'  Québec 
(Notes  and  Queries,  XX).   L'auteur  était   un  troupier  ou  soua- 
ofïîcier  de  l'infanterie  légère. 
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Afemoirs  o  the  Siège  of  Québec  anJ  Total  RcduJion  of 
Canada,  par  John  Johnson.  com::.is  ol  sergent  quartier-mattre 
du  58e  régiment  :  mantiscrit  de  ,76  pages,  écrit  par  Jolmson 
lorsqu'il  fut  retraité  àChelsea  <  Angleterre).  I/écriture  est  re- 
marquablement nette  et  lisible,  et  le  style,  souvent  pompeux  à 
1  excès,  fait  honneur  à  un  auteur  de  son  grade.  Cette  curieuse 
production  retrouvée  parmi  le.  papiers  de  Thomas  McDonough 
Esq.,  ci-devant  consul  anglais  à  Boston,  est  maintenant  en  In 
possession  de  son  petit-fils,  mon  parent  George  Franci* 
Parkman,  Esq.,  lequel  s'est  assuré,  par  une  enquête  à  l'hô- 
pital de  Chelsea,  que  Johnson  vivait   encore  eu  1802. 

J'ai  lu  et  étudié  avec  un  soin  extrême  toutes  les  autorités 
ci-dessus  énumérées,  de  même  que  d'autres  qui  peuvent  se 
passer  de  mention. 

Parmi  les  multiples  cartes  et  plans  indiquant  les  opéra- 
tions du  siège,  il  en  est  un  que  je  puis  mentionner,   intitulé 
Han  ofthe  Town  and  Basin  of  Québec  and  Part  of  the  Adjacent 
Country,  shewing  the  principal  Encampments  and    Works  of  the 
BntishArmy  by  Major  Genl.     IVolfe,  and  tkose  of  the   French 
Army  by  Lieutenant- Genl.    the   Marquis  of  Monttalm      C'est 
l'ouvrage  de  trois  ingénieurs  de  l'armée   de   Wolfe,  .sur  une 
échelle  de   800  pieds  au   pouce.    J'ai   sous   les  yeux  un  fac- 
simile  de  l'original  en  la  possession  des  Ingénieurs  Royaux 
Familles   "King's  Maps"  (Briti.sh  Muséum,  cxix   27)  se 
trouve  un  très  grand  plan  colorié  des   opérations  à  Québec  en 
«759  et  1760.  dont  les  détails  sont  superbement  exécutés. 
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V 
Forces  françaises  et  ang-îr.ises  à  la  bataille 
de  Sainte-Foy 

I,e  Public  Record  Office  (A„u'n,a  and  W.st  Indies   xcfx) 
conservé  les  relevé,  de    la  gar.fson  d.  g„ébec  e„   i,"  e 
.760     els  qu'envoyés  par    Murray  au   War  Office.     llZll 
quent  l'exacte  condition  de  chaque  régiment,  pour  tous  11 
chaque  mois  de    l'automne,  de   l'hiver  et  d,   nrLV  r 

rapport  du  .4  avril,  quatre"  jours  aS  Ta  bti^lëtoTe  .ue' 

effectif  total,  rang  et  file,   sans  compter  les  sous  offic  ers  " 
tambours,    étaient   de   6.808.    dont   2,6r.   étaient   valides   à 

ha.nte-Foy,  1  Ancienne  Lorette  et  autres  avant-postes     Voilà 
un  total  de  3.266  hommes  valides  à  Québec  ou  dans  es  eni 
ron«  ;  .1  y  avait  en  outre  de  cent  à  deux  cents  art  il  ursê; 

n.bl.Tu'°"  '!  """^"""  '^^"^  ^-t  »-te  la  force  ds'p^ 
n.ble  de  Murray  dans  le  temps.    Quant  au  reste  des  6  808  a^i 

6trc.vor"'':8"ét'^"t'"^^"  '-•''''-  '  û"ét?r; 

York   et T<^  .h      ;"  ^°'  ^"  ^"^'^  *  "«"^«^  «t  New- 

ports  de  source  anglaise  sur  !..  ««.«k       "'. '^^.^^'^ers  rap- 
KafoJii  •       ""«'""e  sur  le  nombre  qui  prit  part  à  la 

bâta  lie,  savoir.   3,140  (Knox),  3,000  (John  Johnson)    ,  „, 

que  le  reste  de  la  troupe  sortait  de  la  ville 

Gariêardit^*".  u"  '^'^^"^  P"«  «i^'^n   auteur  canadien 
Oameau,  dit         Murray  sortit  de  la  ville  le  28  au  matin  à  7â 
tête  de  toute  la  gami.son,  dont  les  seules  troupes  driat,! 

ciers.      Il  cite  à  1  appui  la  liste  de  paie  de  la  garnison  laoueM* 

fffiH     TT°'  *«*-PP°^t»  d-:m«nie  date.  Tiles^u  * 
offi    ers.  tambours  et  artilleurs  sont  comptés  a^ec  la  tro^" 
Mais  Gameau  tombe  dans  une  double  erreur.     I,  présume 
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d'abord  qu'il  n'y  avait  personne  sur  la  liste  des  invalides  ; 
secondement,  qu'il  n'y  en  avait  pas  d'absents  de  Québec' 
tandis  qu'en  réalité,  d'après  les  relevés,  beaucoup  plus  de  là 
moitié  étaient  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  catégories.  Us 
listes  de  paie,  dressées  aux  quartiers-généraux  de  chaque 
corps,  comprenaient  invariablement  l'effectif  au  grand  com- 
plet qui  s'y  trouvait  enrôlé,  malades  comme  bien  portants 
présents  ou  absents.  D'après  le  même  procédé,  Gameau 
affirme  que  Wolfe,  à  la  bataille  des  Plaines,  était  à  la  tête  de 
8,000  soldats,  presque  le  double  de  son  véritable  effectif. 

Après  avoir  dit,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  que  Murray 
était    sorti  de   Québec   avec  au   moins   7,714  combattants, 
Garneau  poursuit  en  disant,  assez  contradictoirement,  qu'il 
s  avança  sur  Lévis  à  la  tête  de  six  à  sept  mille  hommes  ;  il 
ajoute  que  les  deux  armées  étaient  à  peu  près  égales  en  nom- 
bre, parce  que  Lévis  avait  laissé  quelques  détachements  en 
arrière  pour  garder  ses  bateaux  et  son  artillerie.    La  force 
réelle  du  côté  des  Français,  quand   tous  eurent   atteint  le 
champ  de   bataille,   était  d'environ  7,000  ;  au  commencement 
de  l'engagement,  elle  ne  semble  pas  avoir  dépassé  5,000.  La 
Relation  de  la  seconde  Bataille  de  Québec  dit:    "Notre  petite 
armée  consistait  au  moment  de  P action  en  3,000  hommes  de 
troupes  réglées  et  2,000  Canadiens  ou  Sauvages."    Un  grand 
nombr»  de  Canadiens  arriva  de  Sillery  pendant  les  hostilités, 
et,  comme  toute  l'armée  française,  à  l'exception  des  détache- 
ments dont  parle  Gameau,  avait  passé  la  nuit  précédente  p55 
plus  loin  que  Sainte-Foy  ou  Sillery.  le  dernier  homme  devait 
être  rendu  à  son  poste  avant  le  milieu  de  l'engagement. 
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Mort  et  funérailles  de  Montcalm 

Johnstone.  qui  était  à  même  de  connaître  les  faits  dit 
que  Montcalm  blessé  fut  transporté  dans  la  maison  du  chirur- 
gien Arnoux.     Il  n'est  cependant   pas  certain  que  ce  fut  là 
qu  11  expira.      D'après   Knox.    sa   mort  arriva  à   l'Hôpital 
Général  ;  d  après  l'auteur  moderne  des  Ur.,Uine»  de  Québec  ce 
fut  au  château  Saint-I  luis.   Mais  l'Hôpital  Général  était  à  un 
mille  de  la  ville,  et  d'un   instant  à  l'autre  menacé  d'être  pris 
par  les  Anglais  ;  d'autre  part,   le  château  avait  été  rendu  in- 
habitable par  les  batteries  de  la  Pointe  Lévi».  au  feu  desquelles 
Il  était  le  premier  exposé,     Il  n'est  donc  pas  probable  que  le 
malheureux  général  ait  été  transporté  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  endroits  ;  il  faut  plutôt  croire  qu'on  le  laissa  mourir 
en  paix  dans  la  maison  du  chirurgien. 

On  a  dit  que  la  légende  de  l'inhumation  de   Montcalm 
dans  une  fosse  en  partie  creusée  par  l'explosion  d'une  bombe 
ne  repose  que  sur  l'inscription  de  son  épitaphe,  composé  en 
1761  par  1  Académie  des   Inscriptions  à   l'instigation  de  Bou- 
gainville.  Il  existe  cejjendant  une  autre  preuve  à  l'appui     Le 
capitaine  naval  Foligny.  écrivant  sur  les  lieux  à  l'époque  des 
funérailles,  dit  dans  son  journal,   en  date  du    14  septembre  • 
'A  huit  heures  du  soir,  dans  l'église  des  Ursulines.  fut  enterré 
dans  une  fosse  faite  sous  la  chaire  par  U  travail  de  la  bmnbe   M 
le  Marquis  de    Montcalm,  décédé   du  matin  à  4  heures   après 
avoir  reçu  tous  les  Sacrements.     Jamais  Général   navoit  été 
plus  aimé  de  sa  troupe  et   plus   universellement   regretté      II 
étoit  d'un  esprit  supérieur,  doux,  gracieux,  affable,  familier  à 
tout  le  monde,    ce  qui    lui  avcit   fait  gagner   la   confiance   de 
toute  la  colonie  :  requiescat  in  pace." 

L'auteur  des  Ik^idines  de  Québec  dit .  "Un  des  projectiles 
ayant  fait  une  large  ouverture  dans  le  plancher  de  bas,  on  en 
profita  pour  creuser  la  fosse  du  général." 

Le  Bofton  PoH  Boy  and  Advertv<er,  dans  son  numéro  du  3 
d  octobre  1759,  contient  une  lettre  d'u«   ■'officier  de  distinc- 
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ion     à  Québec,  adressée  à  M.  M.   Green  et  Russell,  proprié- 
aires  du  journal.  Cette  lettre   renferme  cette   mention     "Il 
(Montcam)   mourut  le  lendemain;  et.    avec  quelque  travail 
t"ombeau^'  ^''''^'*^"^^  ^"  "°  ^^  nos  obus  de  13  lui  servit  de 

Les  détails  des  funérailles  sont  pris  dans  l'Acte   Mortuaire 

du  Marqrm  de  Montculm,  dans  les  registres  de  l'église  de  Notre 

Dame  de  Québec,  et  de  la  précieuse  chronique  des  Ur.ulines  de 

Qi*.6«.  composée  par  la  supérieure  du  couvent.  Mère  Amable 

Dubé  de  Samt-Ignace.  avait  été.  enfant,  témoin   de  la  scène 

et  en  garda  le  vivace  souvenir  jusqu'à   l'âge  de  quatre-vinet- 
an  ans.  * 


vieurouir/'!^""^''*-'''""*  ''"P'"^  intéressantes  cliques  du 
vieux  Québec  est   1.  maison  qu'habitait  Montcalm    sur  les   Rem^»,». 

JeTi"^'*?  ""'''  "'  "'^"P^^-  A«jourd-hui"j:uV^„f  :C 
de  ^/a«/.a/«  T^ac.',  elle  est  la  résidence  de  l'honorable  Lomer  ^i^ 
premier  m.n..stre  et  procureur-général  de  1.  province  de  Québec 
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rilôpital.   du  Roi,   du   Dauphin 

et  de  la  Reine,  15. 

Béarn,  bataillon  de,  à  tjuébec,  38  • 

77,  8,S,  138.  t  .       , 

Beatson.  surl'arrrufancede  Pitt,188; 
sur  les  projets  de  Pitt  j^iir  humi- 
lier les  Hoiirlwns,  IW  ;  sur  la 
prise  de  la  Havane,  195. 

Beaucour,  LaRoche,  211. 

Beaumont,  pro(;lamation  placanlé'e 
sur  l'éKli*'  d»!,  20,  33. 

Beauport,  8,  î»,  16.  19,  2.3,  31,  35, 
37,  45.  4«,  47,  50,  57,  m,  73,  75. 
JJ'79^»4,  86.  89,91,   93.96.97, 

Berlford,  duc  de,  185  ;  envoyé  à 
Paris.  196. 

Belle-Isle,  pris  par  les  anglais,  194  ; 
rendu  ù  la  Franc*.  199. 

Benxale,   199. 

Berlin,  pris  par  les  .Mlles,  181. 

Bernard,  gouverneur  du  Massachu- 
setts, sur  la  prise  du  Canada,  168. 

Berniers,  le  couuniswaire,  sur  la 
défaite  des  Anglais  A  Moutmo- 
renci,  42  ;  sur  l'aspect  de  t^uébec 
après  le  siège,  116;  sur  l'expédi- 
tion d'Ainherst.  ,164;  sur  les 
forces  anjjlaises  et  fran.  aises  à 
Qu.Ik'c,211  ;8ur  la  bataille  d« 
Quél>e<'.  214. 

Remis,  abbé  de,  ministre  des  affai- 
res étrangères.  186;  perd  la  faveur 
de  Mme  de  Ponipadour.  186- 
supplanté  parChoiseul.  18(5. 

Berryer,  113. 

Bigot:  élojte  <le.  par  Vaudreuil,  «  ; 
a  Quéljec,  10;  luxe  de.    11  ;26; 
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wir  1«  projet  .1  stvp 'n'  ilc   W'.ilf.i, 
■>(>;  jinitii.'!'    \'cr^(.r,    (i'J;    Hir   !.•« 
f'iii-c!*  aiiv'  iii-oM   cl     triii 'lis^H  •{ 
yiilicr,    S4  ;  Hiirlt.H    innci  l'utii- 
matul.-cH   par    II.>ulmiiu  i:!»*,    ui, 
•.t2;  ;i-i-'iHt>'  l.i'vi-,  101),    ;()s,    IKj- 
K'jr  l'ex|i'  .liii.iii   il'  \iiili.-r-t  cori- 
tiv  lej^anmla,  l(»();H.in   ;irrf<tii- 
tiori,  I77;h()ii  pnu'i  :j,    177;  con- 
<lRiiiiiaii..n,    17<;   nnr  i;i  Imtaill»- 
<lr  (^Miln'c,    _'U. 
H<>iH!i,-l,irt,  211. 
H'iutDti,  17. 
"Bo.-'toii    Evi'nin({    I'..«t",    sur  Ste- 

ven-,  fil. 
"Boston    Pust  Bov,"   niir  Stevenn. 

61. 
"BoMton  P.mt  Boy  ntid  A<lvprtiH«»r," 
mir  les  fiin('riiii!fH  ,1e  .Montcaiin, 
21'.). 
BoiiKainville:  Hi)fimle   la   flotte   ati- 
«laine,  5;  mir  len  fortifioationH  de 
tiu(l)ec,  Ki  ;  envovc  contre  .Miir- 
rov,    4>>;    re..oit  ({en  renforl», -W  ; 
!^   quartiers  u,  ii.raiix,    (V);  il,- 
joue   par    WolrV,  tij,  67,  69,   75  ; 
mir  la  batailli-  «le  IJtiélwo,  SJ  ;  H-ir 
les   revers  des  TraiivaiM,    8!»  ;  »e«  i 
forcM,    90,   91,  92  ;  à    rile-anx-  i 
Noix,    :")2;  attaqué  par  leH  An-  ' 
Klais,   l.")9;  He  rend  A  Montréal, 
163;  néiîodations  avec  Ainherst, 
164;  procure  une  i^pitaphe  pour 
Montcalm,  219. 
Bourbon,  Maison  de  :  tentative  de 
coalition,  18«  ;  plan  de   l'itt  pour 
rhuijiilier,  ISii,  202. 
Bourlama<4up,  chevalier  de:  envoyé 
à  Ticonderoga,    3,   «  ;  lettre.^  de 
Vaudreuil   à,    lî).    41,  58  ;  lettres 
de  Lévis  à,    153,    l.")7,  Kil  ;   re- 
traite de,  4S,  SI,   «H),  9S,   99;  let- 
tre de  Hemien»  X,  1  l»i  ;  «nr  la  ba- 
taille de  Ste-Fov,  l.")0  ;   en  coiii- 
mandement  A  So'rel,   156;  aban- 
donné de   la  moitié  rie  «es  trou- 
pes, 1.57,  160;  se  rend  A  Montréal, 
103;  212;  sur  la  bataille  de  Qué- 
bec, 214. 
Braddock,  173. 

Bnidstreet,  lieiiteuant-coIonelJohn, 
.■). 

Bréari,  contrôleur  naval  à  Québec, 
arrêté  et  mis  en  procès,  177. 

Brown,  lieutenant,  sur  les  Plaines 
d'Abraham,  82. 


Brilots  ,|..  (il  .Lee,  17,  31    .14. 

iliii>i.soii.  L",    l'i_'. 

Biirke,  Hur  Wolie,  ".1. 

Biirtoii,     li.'Mt"iiiiiit-iMiloiiHl  :     a  la 
l'oint»'  lie    1,  vis,  ii>,  (iO.   7!  ;  sur 
let  I' aiiirscrAbriili  ,111,  7.'.,  n-J. 
.    Hi\!'*y,\\.    de,  eiivoy,' en   mi!««i,iu  ù 
I-oudre<(,  ISr. 

Mute,  l'Ointe  de  :  secp  taire  'l'KtHt, 
IS.)  ;  n-l'ii.-CMl'upp  lyiT  l'itt.  l!M)'; 
•leviiil  pre-nier  lorl  de  la  Tréso- 
reri '.  l'on-,  <|c  iHi.-.'  l.i  i;  leire  A 
r  l>p:iiîne,  lit.!  ;  voudrait  la  paix, 
l;m  ;  l'aix  «le  i'iirim.  19S. 
Bute.")  A  .Vepveu,  75,  l:i4.  136,  144, 

Cadkt,  .loHcph:  .HOM  arrivée  à  Qné- 
beo,  ô;son  élo^-e  par  Vaudreuil, 
7  ;  son  luxe  à  Québee,  U  ;  106, 
110,  ILS;  son  arrestation,  177; 
son  proc  H,  i77;  sa  oondamna- 
tioii,  17s. 
Calvaire,  po^te  français  du,  12-'). 
Ciimbridjre,  171. 

Cainpl)ell,    lieutenant     Alexander, 
son    opinion   dos    dauieo    cana- 
diennes, 117. 
Canada  :  Lévis  replie  sur  le,  151  ; 
.Vinherst  projette  une  triple  atta- 
que contre   le,    152;   passe   à  la 
couronne^     britannique,        165  ; 
Louis  X  V  responsable  de  la  {HJrte 
du,  168  :  les  principaux  Franvaia 
le  quittent,  17ô;  projet  de  rétro- 
cession A  la  France,  197;  cédé  à 
l'Annleterre,  198,  201. 
Canadiens:  A  QuélnK-,  7,  9,  11,  20. 
22,  24,  25.  26,  29,  30,  :i8,  M  ;  pro- 
clamation de  Wolt'e  aux,  33  ;  vic- 
times des  sévérités  de   Wolfe,  35 
43,  44,  46,  47,  63,  63,  «4.  69,  73, 
77,  SO,  81,  8.5,  86,  87,  m,  100  ;  ca- 
jolés par  Murray,    119,  124,  127, 
12!»,  130,  131  ;  A  Sainte-P^oy,  134, 
139,  140;  proclamation  de  Mur- 
ray aux.    156;  contre-proclama- 
tion  de  Vaudreuil,  1.57;   double- 
ment  ruinés,  l.-)7,    162,  163,  166. 
f'andiac,  chAteau  de,  104. 
Cap  Breton,   176  ;  cédé  A  l'Angle- 
terre, 198. 
Cap  Tourmente,  12. 
Cap-Roujte  :  15,   31,   35,  55  ;  quai^ 
tierB-généraux   de    Bourainville. 
60,   62,  64,    66,    67,    73,  90,  120 
131,  133. 
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Cnrleton.  .•,)!„ii.-l  «;,iv  :  m  >U-m-vnU 

u.al  c.intj.-uiix-Trciiihlei',  SJ-'l., 

(«riylt,.   Hup  l'rt.iiTi.-  .1..    Vrù^^:, 

Curticr.  .lucfiiics,  l:',s. 

Atiiti. mt,  IH>.  ' 

^a^^{r.ii^,  ,,(.1,,    H-K  ,    ^  >r  ihu-U; 
_îii>r,H  I..  «i.^Tf,  litl, 

raltifniif  .If  kiiMjj,.,  i<»>  ' 

(  V.lr..H,  ,l,.H,-..Ml..  ,|e*,   par'  Aii.l.erht. 

I(jL'. 
"t'entiiridii.  I.f",  ;j7,  ;js. 
«'t'iiiiihly,  al.anil"im('  i.ar   1.»  Kraii- 

«'jiHinplain,  I  ,„•,  I,  \:,2,  l.i.î,  i,:;,i 
'  ^lark•^illo^;r^.',     48,  'H. 
<'harl>-Nll|,    r..i(l'KHr.a;:iiP,  ish 
<  li,it.-aii,    I,.  :    l,atten>  .In,     l.i  •     i 

Wu'Ih-.-,  1 4«. 
('h.1t«'nii.Ki,;h.r,       iniTiidif 

^VoliV,  -44. 
<'li;iteHu  M-I.fiiiis,  uio 
<'li:it.'i..f.  ;■,  Pari»,   177.' 
•  "Iiatharii,  la.lv.  Mil. 
''Iifis'a,  h.'.j.iiai  lU;  Jiii. 
< 'Imiseiil.     .lue    ,|e  :    inini.stn-     ,„.^ 
Affaires  I  transir.  ^.  IM!;  hou  ,f - 

ri.;t,re,  I.S'J,l,s7;r.^..|..,.elUlc.).l- 
;.'^.■H  A  Al■^'^'lJlllw,  Is";  l'ilt  re- 
poiiHHe  8«'«<  (.iivt-rtiirf.-,  l.s.s  • 
p;ut»-(ii>  laiiiiJ.eavt'i-CJiariet'  ln' 
1S«  ;  Nurla  pn'H.'iic-deH  l->aiK«j« 
en  .Wii.  ri<iiif,  197. 

<  'len.'",  liatt«!rie  «lu,  15. 

«'■.l.>niesl)ritamii.)Me«  .IWin^Ti,,,,.. 
leurN  pt.rxpe.iiv»-.,  Iji»;  pr..,„ierH 
«yiMpt.iiij,.|j,ler.v,,lte,  L'o? 

<  ondaris,  amira',  l!i4. 

*  T  H9'  '^"'"''■"''  '""■*■  '•'  ^Valpoif 

Vmtk,  imvijtatonr,   voiagc  tic   2.')0 
Corpron  :  hou  :irr<'j<tati;,ii  vt  non  i.r.)- 

<■<  s.  177. 
«'oHiiaii,  .afiitaiiic.  18. 
<  V.tcaM  «lu  Lac.  Ml.'. 
(Vite  d'Ahrahani,    132. 
(V.ie  '^aiiit(;-(;tiifvi.'-vi' 

90.  i;{2. 
('f)!irt'urs  .1.'  h.iis,  ,'i  qui'l 
Onirciiiie,    l'(»iiil>-  .Ii>    la 

Haviian.l  ",,  l,"!i. 
<'<'nr\-al,  à  <^iii  l.ec,  .!."). 


''MNK.  Mil  lavi.t..,r«.i,.  U-,.if,.  sa 
;l--nd,.  àh..,.,..„v,a.apit.,l. 

"«•ilin;;.    iuai..r:,-,   t^  :•  l,,.,',  .•i;r  »,„. 

vov,-,o,ar..  1.^  frun.-.-iir«ur..a. 
,  '^""•••'N,  •-•■I;.,  .^aM„e.K„v.  i;<7 
l'al.,nuT,   ll.M.t.-.mnt-..,|„„ 

failli. -l'uv,  l.w, 
•'«rl.v,    major,    à     l'I 

"iitri.liicii,    m    vi.-. 
I<"  Hiir    Kr.-.|..rir   <l» 


1.  W»  :  » 
•'■aiix-N,.Jx, 


M 


(lar 


«Iff 


H(,  H..,.  ,V7, 
!.<'!•,  L'8. 


i  l'auii.  if.ti.  nil 
I  f"irf  partie 
I        I'mish»',  K!», 

Dfl.iiulie,   17. 

I'"fiha'iil>aiiil: 
lli"..!!  fit-,  loi 

l-)2. 
I>''fira(].>,  la,  lus 
!'■  tn.it,  1.^.;. 
l'<"liiHtcn,  /,S3. 
l'iH.iiarit.  Cap,  l.'-,,!.»^  j^-, 
"Kian.i"  la.  arriv.V  \\  U;, 
lJt)riiin>{iif,  lit.;,  lOii 
I»rt'Mlo,  l.so. 
I>'i  Cavla.  21(1. 

l»u.Mas,..pitain,..à(i,„-|.....  22.  2fi 
•Il  ,11  I'f.«'liniiil.nuli,  152   lit; 
""'■•nt,  nj..ulin  .1,.,  |;«;,  j.;^    ,3,, 

l)unk,.rq|.c,  i.,rl,.r.^H..e,|,:,  188"-  ,'k-' 

r>;,t*.parlt.HFraiHaisl9y.  ' 
l'iir'-il,  amiral,  ti,  H    ]■> 

nurham,  T-rra-s»».,  A'gr>.i|,^(.   ,48 

I>MH.....ux,H,.r  l..proc.«.i«HiKotet 
<l»»Ht».Ha*soi<i.i,  178. 


nrray  A.  4«  ;  fmr- 
"uniH.SMtMtioiin.  A 


'Ihc,  147. 


''•'™^"''-«'«'iM86;,nortde, 

r,iM[ii?-t*  (ii-riiianiqiie  19'' 
Knt.rk-,   ..,jr  la  Ix.faiile  .ie    .S«i.,tt.. 
Ho^,    .y.;H,rl'arr„i,an,-,Mk.I>itt, 

l->r^;.'ne,    1,S7;   Charl...   III  roi  d'- 

s^,   <-l>an>renient  ,1e    [H,li|,q„e, 

1>H;1..    -parUMl,.  famillo",  Tsy. 

,■  -«;'-';^'rfttv8.mpa.fcave.'la 
J.;repr.n,|    .a    ilavam-et,'  t 
a    ll..n.i,-,     p.H  ;    la    .\„,u..|i, 
.-;a-.-tlaI...„i.ia„..   ...,;^;i!', 
I  •  1."  ,  .-vi  .1-  .•ail, -m V,  20-'. 

Kia.-I  nis:leurl,isioir,M.„:;„n..nr.. 
avenir  (Ils.  207.  '  ' 
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HtA|ih«,  l'alkiM  <te  r,  i\  l^ultMî,  115. 
KAii.i^iîi.Hiirlf  imiifr«j{i»i|fr/li/y(iiif^, 

un. 

I-Hllt^llil  illlll,  lUtOHtnii.  \m,    KiO. 

FtTcliiiaii'l  VI  <l' Kfft^ttw )rt  «U, 

1^8. 
KKnliiiiiiiil  i1i«  l(nii)»>wii'k,   U»;;. 
KU'^liiiDiit,  capituiiie:  àljiulKN',  98, 

lUI. 
KluM>!iii,  f<iir  ('hnidfiil,   187;  tur  le 

l'actf  <!<•  faiiiilif,  tH'.i. 
Kliiriilo,  cidie  A   l'Antr'tfteriv  par 

l'^>l>llt{Ile,  lus. 
Koli^iiy.  M.  <l«:  KiirlpH  hriilntn  dt* 
(,iii<''U'c,  17  ;  Miir  le  m  ^rv  île  (.jin- 
\mc,  22,  (K),  t>\>  ;  Hur  l'iiHMiiit  pur 
le  l'oiiion,  71  ;  nur  lu  mort  <i(» 
Mnntfaliii,  93;  -'14;  mir  Im  (ii- 
ri<  raillca  île  Miniti  alin,  1>I9. 
ForlH'H,  licv.    Kli,  Hur  la  chute  du 

CHnail»,  170, 
FdXi-rail,  lk»'V.  Tliniiiari, Nitrlarliiite 

<lu  Carm'la,  109. 
Franco  ;  <li  fiirw  la  jmix,  iHô  ;  tHiito 
•  le  H'cinparer  ilii  llaiiitvre,  \'>2  ; 
RU  iijiiririe  Mliiitt',  !'•:!;  ilclabre- 
iiu'iil  (le  M«(i  lliiHiucH,  19Ô  ;  l'aix 
(le  l'ariH,  19S,  l'Ol  ;  rcnvcitteiiieiit 
(le  la  jM)litii|iie(le  ('(>ll)ert,  "04. 
Franklin,  licnjamin,  eiir  Icm  (IIkncii- 

aionH  ('(^lonialea,  1V7. 
Fruaer,  colonel  :  à  Qiul)ec,  .34  ;  «ur 
la  cniaiiU'  de  Mont^tomery,  44  ; 
Bur  les  forreu  anglaifieN  et  fran- 
(;ai«>s  i\  Qiu''l)ec,  84  ;  giir  la  cap- 
ture du  Calvain»,   l:iti;  à  i^'ainte- 
Foy,    141  ;    Mur    lu    bataille    de 
Sai'nte-Foy,  I5<>;  sur  le  HiC'Kcde 
tlu(^l)eo,  "Jl"-»  ;cur  len  forcer    an- 
fîlaisett  et  franvaineH  à  Sainte-Foy, 
:.'17. 
Frwer,  honorable  Malcolm,  8;). 
FniHer'd    lli({li!aiiderN:    à   (jiK'bec, 
70,  78,  SO;  incotiitnudi's  par  l'hi- 
ver ciinadien,    123;   U'urattflfiue 
iiuricHfrancs-tireuns  fran<;ais,  12."i; 
il  Sainte- Foy,  141. 
Fr.'drric  flf  l'nissc  :  ses  revers   de 
Cirtunt'.  178;  n-s*  lettres  il  D'A  r- 
({cns,  ISO,  181  ;   «i   lettre  :1   Vol- 
taire, l"*!);    ses  de  bu  ires    doines- 
tiqueB,  ISl  ;  son  esprit  indompta- 
ble,   \^-  ;  Kicanip.ikTiie  de  17t>l, 
182  ;  coup   fatal  (pie   lui  porte  la  ■ 
chute  de  l'itt,  191  ;   l'ierre  111  de 


Kuiwie  devient  m)n  ami,  191  ; 
'  i>erte!«  cauw'en  par  la  guerre  con- 
tinonUle,  'Mi  ;  hou  triomphe  aur 
HCH  ennemis,  20.'1. 
Fuentea,  comte  de,  aur  l'arroirance 
de  l'itt,  18«. 

,    Oau)!^,    Ka|>i(|e«     des,     (le«cent« 
!       d'Aniherat,  102. 
I    (Jardiner,  Kictiard,   mir  le  aiè|{e  de 
;       liu(l.ec,  21.1. 

{   (iarneau,  Hur  lea  foret  h  iiiKaiiéeM  :i 
I       >Hinte-Foy,  217. 
i    "ttcnticinan'H    .Mmçazine",    sur  la 
ipicslinn  de  la  poMsession  du  ('•- 
I        nada,  I'.»S. 
I    (ieorxe  II.  mort  de,  183. 
1   (.ieorife    111  :  couronne,    1H3  ;  «on 
!       caruit«re,    ls;t,  1.8»  ;   son  antipa- 
ehie  i\  regard  de  l'itt,  1 84  ;  appuie 
I        le  parti   de  la    pais,     185;     Mon 
I        nouveau     cabinet,    18."»  ;    d'poee 
'        Newtiwtle,  193  ;  m'yocie  la  paix, 
I       19(i. 
(ieorice.  Fort,  107. 
liivard,  :'I0. 
I    "Cioislwili",  le,  13. 
I    Ctori'e,  Ile  de,    enlev(''e  aux    Fran- 
;       (,ais,  193  ;    rendue   à  ia    Fraïuv, 

VMt. 
'.   (jranville,  comte:  189  ;  sa  n'ponse  à 
j        l'itt,    1!(0  ;  sur  leH   con.sikpienceH 
I       de  la  ({uerre  de  Hept  ans,  202. 
(iray,  F.it'Kiede,  70. 
tïrenade,  la:  prise  par  lea  An{{la>!', 

194  ;  ccd  e  par  la  France,  [\is. 
Grenadier»,  àQuclwc,  .3'*  ;  leurs  jmr- 
tes,  40  ;   r.'primandi'a  par  Wolfo, 
42  ;  î\  la  bataille  dt^s  l'lain(^s,  74. 
(irenadiers,      fram.aiii  :     attai^uent 
l'.Vnciennelvorette,  124  ;  i\  .""^ainte- 
Foy,  UH. 
(îrenadiues,  les,  cc'di'-eH  par  la  Fran- 
ce. 198. 
(iuadeloupe,  la,  saisie  par  les   .\n- 
tjlais,  I9;{,  19H  ;   remise  aux  Fran- 
çais, 198. 
(îiiienne.   bataillon  de:  ù  (^>n'l)er, 
38,  4i>;  leur  carupeiuent  nu  bord 
du     Saint-'^lmries.  fiO,    «19  ;  .1    la 
bataille  des  Plaine.",  7.ï,  77. 

H.M.llAX,  til,  1-19. 

Hanovre,   royaume  continental  du, 

183  ;  la  France  tente  de  s'en  o-n- 

parer,  192. 
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M«nly,  ii,«j„r.  Ayii.U (   •>« 

•.iU--V,||..,|..yu.lH.,./4;,'s(').nr, 

H»vHn..  )«,  ntU.)iie  proj.f,.  mt  Im 
An«l«i.    ly^  ;   AI>î:.„.Hrl,.  Î7 M? 

„'■"<',«•*  "••"«"'•tpiir»  fit,  U».V 

i^L  "".'•,.;:■'""•''•  '*•'  '•'>••'.  «■'^7. 

I.W:  ai  ll»^auï-Noix,  I.V..   i»iO 
|-i>.    l;^.  ;    I.Ihhw.        Sai,„...K„y; 
MmMK.nH,„,  :UHhgui||,,.|..,,.,^j„^_ 
M.-rl.in.  .otni.i.n.lantHu  ('«Ivairp. 

"t::t^,  M«,H.i„.,-,  Hur  R..U- 
noMHrn,M^o    ,.„„„..  .|„  ,    ,,.,^  ,.  ,,^ 

lloldwrnesw,  Imlv,  Hy 

Hollamle.  v<»-").     '  i 

Hohiu'H,  ainirnl:   àQu-ln^;,   4H  47 

mt'mÏ"*''""''  '^  ^'"'■^'^•^•' <«-  «>.  ! 

lIApitj*!.  l{.li„ie„H«.,le  l':<-eniiVn 

H-Mvl.I»h-ii,  :Uiu,-|H.r,  4M    lio 

Ilovn;.  mlom-l,  «7  ;  ,1  lu  b»Uill,.  ,1«, 
rlaiiicH,  7.";. 

||iil>,rf.«l)(iiirjr,  tniitr.Ip,  201 

Hofiifrie,  n-iiif  de,  182 

"Hunter",  le,  àQti^.|x.c,  71. 

Ii.B-Mix-CouDRfN:  Dtirpll  A  1',  6;  or- 
«Ire  d  t  ya.-.mtion,  7  ;  Wolfe  pro- 
|K>fe  de  la  fortiCer,  4.1 

!!'^T.','''w''*'  '.•♦«•«•>.  i.^1'.  ir,9. 

Ile  d'Orl.HiiH,  6. 

Ile  Sainte-ThérC-e,     M.irrav  A  1' 
157.  •  ' 

''ImjwriMl  Mnjpiïin,.",  104. 
IndfH,  len,  ifx». 

IndeM  (•niilentale-,  194,  i<(8  212       ' 
IrlanrJe,  tentative  d'invasion  de  1", 

117*1. 

Italie,  princes  Bourbons d',  189. 

JACQrfx-CAHTiER,  59,    m,    91,  94 
I/vi.-  A,  f)H;  jf«rnij-nn  (le,    1.31  • 
I<fpt'nti>fnvHtationn.' A,  1,5:.'    1.S4' 

JA.nit..»..AQu.-|H.c,  15;  .oli.^de*.; 
Ho.  ' 

Jotnnt"s,  iimjfir  de  Qii*^hc<',  64  •  re- 
fii»'  de  rendre  la  ville,  10:.' 'en- 
v..y(-aiiprt^8  de  Townehend  pour 
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!    ■'"'">i.>n,»erKent.r.,|in,,.iir  I. 
<ip  Wu.W. -..:.,  H  ;.url«  ,.»„ 
de  I  iir.i..y  A  r.vur.1  de  Uolf,- ■",^,. 
«ur  I  «.(HJnde.lw.  l'l«in,*d'A»,ni^ 
•ai-i,  .  I  ;  Hur  !•  ten.jK^rani.nt  d<« 
Ir.M,,^.»    ,|e    M„rrav,     li'.s      .,,r 

>«im..|'...v,  17.;H,.rlH....„.|„ion 

''•7-nt,.|..Murray.-U-.';Hurl. 

«iir  «l,HUilled.-^ainte.|-.,v     .V)! 
fiur  l«.    font*  fninvHi»eH  h    hm-' 
Ki«i«eiiii  ,S»inU>  Kov   ■>|7 
.lo.nm,,,,  colonel  Willi;,,,.  A  |>j.h'.. 
;J.t.on^d^V^d.er>.t.„ntreleCaL 

JohnHtone  .I.Hv.lier:  A  Qurltee  24 
■M  ;  Hur  le  projet  d.  «entHre  de 
Uole,5«,.l:.;Hurle.,H.r.lexi,7.^ 
.h'M..nt..Hln,7«:.JJ.,,r';âi': 

.Ireml,  ,s»;  «ur  U  retruite  "^ 
Fnuira,.,  93;mir  la  bat.ille  ,1„ 
Sante-hoy.  |.^0;^url'e«p..diti,„ 
'  Ainhen.t,  l.W.l«0;.,,rleH  'ë 
.leQu,.|H-..,21.-.;Hurl«„H.rt  et*f« 
«l'ultur..  deM„nt4ttln.,:'ii». 

K .*L.M  Mur  la  pr.V«-.Kt,  ,1^  Fran.  ai» 
en  Amérique,  197  ™"<.«'" 

Knnon.tl.ittede,f),9  114 
Killiek,l,3.  • 

Knox,,;apiuine.rohn:  «ur  leH  pnS. 
parat.fH do ,l,.fen«e deH  Fran-air^ 
^u.'be,.  9  ;  à  lK,rd  du  a.,J',; 
13;  a  I  Ile  d'(»rléan.«,    14-    nur 

.rl.e,deHbrAlof«,  18;AIk  Poin. 

'.iel.v.H  L'I.p;  Hurl,^d,.He"- 
tl..(nd»f  Canadien.-^,  .Tu  •  Mur  l.« 
H.v..rit.VdeU-olfe,'33;-Hur  : 
«H'.nde  tentative  de  vâu.lreuiî 
J.'.unnrendier  la  Hotte  an«>!^i^ 

Ptdu  Uoyal  American.  JOwurla 
(■ruaut,.deMontK.,rnerv,  45  sur 
arnal..li,Mle  \\„|fe,  4»;  .ùr  /a 
fone  ,„„ra  e  de  Wolfe.  '(;i,  «3' 
^url  ev.aladed.f.  Plaines,  71  ■„-,; 
la  mort  de  Wolfe.  M.l;  .„r  u„ 
torr.,,  an>fliiiHes,.t  fran..HiHc«  A  l« 
bataille. le  Q,„-.l«>,.,s.S,H4  sur  le! 
'ernure«  pyole,-  de  .MonfaC 
i»5;s.r  :eH("ana<lienne^-.  117- Jj 
'|>'art>er,AQu.U.e,U7,!l8;m;rl^ 
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religiput<eHho8pitali^res,  lis,  119; 
■ur  l'hiver  ileQui-bec,  122  ;  sur  la 
capture  (lu  Calvaire,  11'6  ;  sur  lea 
exploita  lies  rangera  de  llazeii, 
127  ;  sur  l'enKaKuinent  de  Sainte- 
Foy,  140  ;  flur  l'arriv^'-edessecours 
A  l^ui''l>-c,  l4ti;Hurla  bataille  d* 
Sainti'-Koy,  ir>0;  Hur  rexp(''(lition 
de  Murray,  154;  HcCnew  plttures- 
que*,  154.  155;  sur  Murray  à 
rile  Sainte-Thirèxe,  157,  169; 
sur  l'expédition  d'Aiiihernt,  KK)  ; 
sur  la  (»i)ture  du  Fort  Lévis, 
162;H\ir  leH  furceH  franraiteH  et 
aiigiai^RH  il  Qiiél)e(;,  212  ;  H\ir  les 
forces  défi  deux  années  il  Saiute- 
Fov,  217  ;  sur  la  mort  et  les  funé- 
raillcH  d«  Montealin,  219. 
Kunersdorf.  défaite  «les  l'nwsiensA, 
179. 

La(/'oh.n'K,«  Saint-Luc  de:  3,  6  ;  152, 
l(i2  ;  son  départ  pour  lu  France, 
176  ;  son  naufnijfe  et  son  merveil- 
leux retour  à  (Québec,  177. 

I4ICP,  les,  153. 

I^chine,  162,  l(i4. 

létt  (ialette,  niisnion  du  l'Ore  Piquet. 
160. 

L'Ange-tiardien.  paroiane  de,  23  ; 
incendiée   par  Wolfe,  44.  i 

I^Angueduc,  bataillon  du,  à  Québec, 
77. 

La  Pause,  M.  de,  165. 

\a  Présentation,  niiasion  du  Pcre 
Piquet,  «Apt-dition  d'.Vmherst  à, 
160. 

Ia  Korliebeaucour,  .M.  de,  voir 
lieaucour. 

I^.'^arre,  régiment  de,  à  Québec, 77. 

LaHcelles,  régiment  de,  à  <4»él)ec, 
77. 

I^SuiNle,  131. 

l.«Ki;e,  cliaM<vli*r  de  l'Echiqui«r, 
1H.'>. 

f.e  Marchant,  sir  I>enip,  sur  les 
Plaines  d'Abraham,  180  ;  sur  la 
ré-ignation  de  Pitt,  191. 

1^'  Mercier,  chevalier:  hou  arrasta- 
tion,  177. 

Lévis.  chevalier  île:  :\  Québ^n-,  24, 
25  ;  ws  pn'paratif8(led"'feri<e,  3S; 
QuéUc  affaibli  pur  son  absence, 
48  ;  son  i-loge  \mt  .Montcalni,  94  ; 
son  ri'lour.  98  ;  ws  plans,  99  ;  sa 
lettre  à    Bourlaniaque,  1(J0  ;  son 


arrivée  à  Saint-Augustin.  101  ;  à 
Jacques-Cartier,  104  ;  ruiiisurude 
ses  projets  d'assaut  sur  yuél)ec, 
12;t  ;  espère  reprendre  la  ville, 
123,  12!i  ;  se  met  en  marche.  130  ; 
S8H  forces,  130,  IHl  ;  attjique  l'An- 
cienne Loretle,  131  :  «levant 
Sainte-Foy,  132  ;  aflaiiué  par 
Murray,  1.I7  ;  la  bataille,  137- 
141;  sur  les  pertes  frani^iaises  à 
Sainte-Foy.  142;  attend  des  se- 
cours de  France,  144;  échanges 
courtois  avec  Murray,  145;  des- 
truction cie  ses  vaisseaux.  147  ; 
lève  le  fiC-ge,  148;  sur  la  bataille 
de  Sainte-Foy,  150;  prépare  la 
défense  de'  Montréal,  153, 
15(5;  ses  relations  avec  Vau- 
dreuil,  l.'iS  ;  161,  165;  proteste 
contre  la  ca[)itulation,  167  ;  re- 
tourne en  Frani-e,  175;  209,  210  ; 
sur  les  forces  françaises  et  an- 
glaises à  Quél)ec,  212  ;  sur  la  ba- 
taille des  Plaines.  214  ;  sur  les  for- 
ces françaises  et  anglaises  ù  la  ba- 
taille de  Sainte-Foy,  217. 

Lévis,  Fort:  Pouchot  en  coniiiiande- 
ment.  161  ;  attaqué  et  pris  par 
.Viuherst,  161. 

I..évis,  Pointe  de,  20;  pris  par  Wolfe, 

.  21,23,21),  27,28,  31.  ;^7,  3S,  40, 
46,  54,  57.  5.S,  61,  64.  &'>,  124. 

Liegnitz,  Fré-déric  de  Prusse  victo- 
rieux i\,  181. 

"l.ondon  Magazine",  sur  la  bataille 
«le  Sainte-Foy,  150, 

Londres,  Tour  de,  IHH. 

Long  Saut,  «lescente  d'.Vmherst, 
162. 

Lorette,  60,94, 124. 

Loudon,  comte  de,  172. 

Louis  XV,  responsable  de  la  perte 
du  (Canada,  168;  2aS. 

LouislMiurg,  abandonné  et  déman- 
telt',  154. 

L«>uisiane,  «'«Vlée  iV  l'h^pagne  par  la 
Fran«v,   199. 

"Low«^t«>ffe",  le,  apjxirte  des  se- 
c«iurs  à  t^uélK!!',  146,  147. 

Lowtlcr,  Katherine.  la  fianct'e  de 
Wolfe,  6.H. 

Macahtnkv.  capitaine.  132. 
Malaitic,    sur    les     |ierj>lexit,s    de 
Miintcaiiu.  77  ;  t^ur  la  bataille  d«t« 
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Plaines,  SI  ;  iur  Im  plan*  <le  Lévis, 
99  ;  sur  la  bataille  de  Québec. 
Manille,  194. 19"). 
Mann,  air  Horace,  ambassadeur  â 

Florence,  110. 
Mante,  major  Thomas,  sur  la  batail- 
deSainte-Foy,  1.50;  sur  l'occupa- 
tion de  l'Ile  Sainte-Th«^rC-8e  par 
Murray,    157  ;   sur    l'expMition 
d  Ainherst,  159. 1«0  ;  sur  la  prise 
du  Fort  Uvii,  162  ;  sur  la  prise  da 
la  Havane,  19.5. 
Marcel,  209. 
Marie  Galante.  Ile  de,  rendue  par 

rAn>{let*^rre,  1»,S. 
Marie-Th/irèHe  d'.Viitriche,  18«.  | 

Martin,  Abraham,  "4. 
Martinique,  la,  attaqut'-e  et  prise  par  ! 
le»  Anglais,   194;   rendue  parles  ! 
Anglais,  19S.  j 

Maurin,  Franvois,  mm  arrestation  et  ; 
son  procOs,  177.  1 

Maxen,  défaite  clés  Prussiens  à,  iSO.  i 
Mayhew,  Rev.  Jonathan,  discou" 

prophétique  du,  112. 
Mcpch,    lieutenant,     débarque  su. 

l'Ile  d'Orléans.  14.  , 

Mellen,  rév.  John,  169.  1 

Michel,  bonhomme,  9-5.  j 

Miller,  capitaine,  120. 
Mille-Iles,  160. 
Minorque,    rendue   A    l'Angleterre 

par  la  France,  199.  ! 

Miquelon,  Ile  de,  198. 
Miiwissippi,  fleuve,  19S,  199. 
Monckton,    lieutenant-colonel  Ilo- 
liert  i\  Québec,  20  ;  sa  proclama- 
tion, 20,  :U  ;  lettre  de  Wolfe  à 
49, 58,  .58  ;  sur  les  Plaines  d'Abra- 
ham, 75,  80  ;  blés»',  90,  lO.S  ;  se 
joint  à  Ro<Jney    pour  attaquer  la 
Martinique.  194  ;  sur    les  forces 
franvaises  etanglaisea  à  Quét)ec, 
212. 
Monckton,  brijnule  de,    à  Québec, 
20,:{H  ;  à  la  bataille  de  Quél)ec,  m. 
MontaKU,  George,    lettre  de    Wal- 

pole  a,  183. 
Montcalm.  Louis  de,  5;  se  rend  en 
hA»e  à  Québec,  (>  ;  position  de  ses 
troupes,  8  ;  ses  quartiers-géné- 
raux, 8  ;  ses  relations  avec  V'au- 
dreuil,  10;  15,  16.  17,  18  ;  ses  let- 
tres à  Bourlamaque,  19,58,210; 
25,  2<i,  :?.5,  37,  59  ;  se  tient  sur  l 
la  défensive,  29;  obligé   d'affai-  ' 


blirson  armée  de  Beauport,  31  • 
attaqué      par     Wolfe,    35;    seii 
perplexités,   37;   voit   incendier 
les    paroisses,    45;   60,    S3,   55  ; 
trompé  par  une  feinta  de  l'enne- 
mi, 57;  60;  ses  fon-es  comparée» 
à  celles  de  Wolfe,  65  ;  passe  une 
nuit  agitt^?,   75;    rassemble   sea 
troupes,  76,  77  ;  lenteur  de  Vau- 
dreuil  à  le  rejoindre,  78  ;  conseil 
degucrre,7S;  l'heure  critique,  81 
sa  dcfaite.  82  ;  blessé  à  mort.  83 
V  audreuil  lui  jette  le  blâme,  86 
I       son  dernier  conseil,   91;  93;  ses 
j       dernière    moments,   94,    95*;  sa 
mort,  95  ;  sa  lettre  à  Townshénd 
ft)  ;  ser  funérailles,  9<i  ;  poursuivi 
dans  la  tombe  par  le  dépit  de 
V  audreuil,  104,  110;  ses    ac4-u8a- 
tions  contre  Vaudreuil,    104  •  ses 
fautes,  169.  13<î;;  ses   lettres  fa- 
milk-res   209-211  ;  ses   lettres  sur 
la  bataille  <le  t^iiébec.  214  ;  auto- 
nt.s  sur  sa  mort  et  ses  funérailles. 

Montcalm,  madame  de,  209,  210 

Montgomerv.  capitaine  Alexandre- 
ses  crim      m,  44.  ' 

Montagne,  nie  de  la,  à  Québec;  103 
115,  123,  133.  ' 

Montguet,  capitaine,  88. 

Montinorenci,  H,  13,  15,  23,  24.  26 
27.  .3ti,  37,  as,  40. 

Montréal,  3  ;  milice  de,  9;  mena«-é 
d  assaut  par  A mherst,  47;  Vau- 
dreuil à,  105;  1-8.  12i»,  151,  153; 
Ltvi8il,1.56;  description  de,  163  •' 
armée  fram/aise     c-oncentrée    à,' 

Montreuil,  87;  sur  la  bataille  de» 
Plaines,  214. 

^194  ^95'^'*"*  ^"^  ''*'  ''^  Anglais. 

Murray,  brigadier  :  à  Québec,  46  • 
repoussé  à  la  P(»inte-aux-Trem- 
bles,  4t>;  A  Desthambault,  46- 
ettre  de  Wolfe  X,  49;  travers»; 
1  Ktchemm  à  pié,  57;  sur  les 
Plaines  d'Abraham.  75;  en  com- 
mandement à  Québec,  104,  1 19  • 
son  caractère,  119;  120;  124- 
attaque  les  tirailleurs  français' 
12.5  ;  „„r  la  prise  du  Calvaire' 
l-'5  ;  se  prépare  X  recevoir  l'attal 
que  des  Français,  127;  est  pré. 
venu  de  l'expédition  de  Léria 
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132  ;  Sf  port»- sur  Siiint<>-Foy,  I.Tî- 
attaque  Uvi»,  137;  la  bataille. 
138,  139  ;  obligé  (!«•  retraiter,  HO; 
fortitie  Québec,  143;  échange 
raurtois  avec  Lévis,  145;  reçoit 
du  renfort,  146  ;  Hur  la  bataille  de 
Sainte-  Foy,  14!);  projette  de  re- 
monter le  Saint-Laurent,  152  ;  sa 
marche  wir  Montn'al,  iri4  ;  sa  pro- 
daination  aux  Canadienu,  150; 
A  l'Ile  Sainte-Tlif'ri'w,  157;  «ur 
les  fon-t-H  françai-'ef  et  ai)>:laises  A 
Quéliec.  212  ;  sur  let.  forcen  en 
pnVenoo  A  8ainte-Koy,  217. 
Murray,  bri^dede,  A  Qtiél)ec.   23. 

Nbcrshitè,   Fort,  61 . 

Newoastle,  duo  de  ;  mal  vu  de 
(ieonte  IH,  185  ;  ISO,  191  ;  dé- 
niitwionne,  103. 

Niajtara,  Fort  :  atta<|!ié  parle.»  An- 
glais, 29  ;  48. 

Nivernoi.s,  due  <le  :   1!I6. 

Noblenae  ciinadienne,  la  ;  175. 

Notre-Dame,  Kjrlise,  à  tiuéber,  220. 

Nouvelle  Angleterre  ;  rcjoiiiRsance 
À  roecafion  de  la  victoire  de 
VVolfe,  11 2  :  et  de  la  p«  rte  ilu  Ca- 
nada, 1GU. 

Nouvelle  A iiiîloterre,  riii,grnnie  la  ■ 
à  Québec,  14,  20,  2.'),  28. 

<k-HTBRLoNT,  Capitaine,  tué  A  Qué- 
bec, 40. 

Ohio.  riviî're  :  5. 

Ontario,  l.ac  :  3,5,  1.52,  160. 

Orléans,  (rhenal  d'  :  11. 

<)rléan.«.  Ile  d'  :  12,  13,  .37, 13;{,  1,53. 

Orléans,  l'ointe  d':  occupée  par  lew 
Anglais,  17,  23,  26,  29,  40,  54,  57, 
65. 

08we(;atchie,  iniawiondu  F*.  Piquet 

lao. 

Oiwefr),  Fort  :  107  ;  l'année  d'Am- 

herat  eoncentri'eau,  160. 
"Ottawa"  I',  brick  fran(,'ai8  pris  par 

les  An);1aif>,  160. 
Oudenarde,  18;î. 

Palau,  Porte  du,  à  Québec  :  9,  77. 

101. 
Panama,  194. 
Panet,  Jean  (.'lande  ;  sur  le  siôire  de 

Québec,  22,  213,  214. 
Parfoum,  Madame  <{e,  210. 
Paria,  Paix  de.  196-200. 


l'arkrnan,  George  Francid,  216 

l'atten,  Thoman.  16.3. 

ri'an,  m.ijor  .Michel  .Jean  Hugties, 

PéniHKoault,  Antoine,  177 
Perrot,  Ile  :  Aniherst  A  I',  162. 
Peyton,  lieutenant,  A  Québec,  40 
Philippines,  lieu,  194,  195. 
Pierre  m,  czarde  Russie,  191,  192. 
Piquet,  abb<S  prêtresulpic  ien  :  WiO. 
I  itt,  William  :  12,  51,  62  ;  dernière 
d.ptrhede    Woife  A,  .5.3,  ,56,  7!. 
110;  120,  13.->.  1.57,162,  166;  mal 
vudeCieorire  III,   1S4;    favoriBe 
laifuerre  <ontinentale,  18.5;  186- 
190;  donne  sa  démission.    191  • 
193  ;   lHS-200. 
PlaRsey,  victoire  de  :  202. 
Pococke.  amiral  sir  (  îeorge,  194 
Pondichérv,  182,  103. 
Pontbriand,  év<"que,  A  Québec  :  48. 

5!),  ;)5,  IKi,  214. 
"Porcupine",  le.  (i8. 
Portneiif,    Rol.ineau   de,    curé    de 

Naint-.loachiiii  :  44. 
l'ortii)».!!.  19.-,.  205. 
Pouchot,  capitaine  :  Ifil. 
l'oiilariez.  colonel  :  avec  Montcalu!. 

7<i,  89. 
Prusse  :  20.!. 

l'rus,«ieiifi  :  défaits  par  les  RuBses  et 
les  Autrichiens,  179;  défait*)  à 
Maxen.  180;  victorieux  A  Lieijnitï 
et  ATorgau,  181. 

Qi  KBEc  :  pn'paratifs  de  défen»e  des 
Français,  3-10  ;  (garnison  de,  10  ; 
arrivée  de  la  tlotte  anglaise  il,  12; 
forteresse  naturelle,  15,  48  ;  Van- 
<ireuil  l'abandonne  A  son  sort, 
93  ;  serré  de  pr.s  par  Towshend, 

101  ;     se     rend     aux      Anglais, 

102  ;  termes  de  la  capitulation, 

103  ;  Vaudreuil  responsable  de  la 
perte  de,  Ift}  ;  oc<  iip.'-  par  les 
Anglais.  !«{ ;  Murray  en  com- 
mBn<Iement  A,  104  ;  Ramesay  bl.1- 
mé  par  Vau.lreuil,  105;  après  le 
■iè(?e,  115  ;  un  hiver  A,  121  ;  ru- 
meurs de  l'appro<;he  de  I.,éviB, 
123  ;  les  Français  espérant  re- 
prendre, 124  ;  Lé  vis  avance  sur, 
130  ;  Murrav  fortifie  les  défenetw 
de,  143;  arrivée  de  secours,  146; 
levée  <lu  sirge,  148  ;  forces  en  pré- 
sence A,  211. 
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Québec,  baUiilede  :  78-83. 
*4ii('bec,  batterie*  de:  15  ;  le  Suther- 

tand  paase  gous  le  feu  de»,  31 
VJu^beo,  évéque  de  :  lettre  pastorale 
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sur  le  danger  de  la  eolonie,  4. 
Québec,  milites  de  :  S». 
Québec,  plateau  de  :  132 
Québec,  rade  de  :   15,  20,  3-1,  (Hi. 

"RACETToit-K",   fr,'gut,.  1^  :  i,J2,  148 
RameFay,  i-hevali-r  de  :    coiniiiaiil 
dant  la    paie  de    yuvbei-,   10  ; 
Alont<Hliii  lui  demande  du  cajion, 
<«.    W;    -lornirrcH     parolen    de 
.M.uit.a.ni   a,   «M,   !),i:    Uttre  de 
NaudriuiM,  197  ;  lerojt  une  n,'ti- 
lione.ifav-urde  la  .iipitiilation, 
aS;  o.iiseï!  de  ifuerre.  08  ;   fore- 
de   eapituier,    101  ;  termi*  de  la 
.apit.ilation,    103;     M..,,.,',     par 
Vaudreuii,  Kl".  ;  u.'  I.IG 
Rapide  l'iut.  H,-J. 
Kriollet»,  len,  iKJuélH'c.  15,  115 
KepentjjinT,  iieuienam  :  à  Qu.I)ec, 
i;4,  2.'.  ;  Htationné  à  ■laciiucM-Ciir- 
tier,  |.")L'. 
Rhin,  l'iivs  du,   V.>2. 
Richelieu',  rivi.-re   i)    l'O 
'Hipon",  I,-, -.'lô.  ■  j 

Rigaud,    Pierre    Kn  :.  ,,is,   frCr.' «lu   i 
niarquiH   de  Vau<ireuil  :   .mir  Uv  i 
forces  en  prcnenie  :"i  Québec,  2i;i    I 
RohiHan,    .lolin;    sur    U'olf.-    aux   '• 
Plaines  d'Abraham,  70.  | 

Rochel)e«iic()urt,  \r,-j.  I 

RiKlney,  amiral,  194.  • 

RoRers,  cHpiuiine  Kobort,    150  j 

"Rogers' rHnjrerN",  l.Vj.  , 

Rollo,  lord,  154.  j 

Ro<luemaurp,  159,  Ki.!.  ' 

Ro!«Hba<ti,  202.  ' 

Roubaud.     luijvionnaire     J,'t<uite  •   ! 

lOS  ;  camctCre  de,  113, 
Royal  American?,   .I.S,  41)  •  «ur  lex  ' 
l'laine8<l'AI)ridiam.  75,  H4  ,' 

Royal-RouRsillon,  3S,  77.  ( 

RutîRle'H,    régiment   liu   .Massachu- 
setts, 170.  ! 
Ruis«H>au  Saint-Deni.--,  7J  i 
Russie  :  se  rallie  à  la  l'nwe,  1^2 
RusHos  :  dans  la  (guerre   lontincu-   i 
taie,  179. 


•S.^iNT-Ai'iirsTi.N  :  94 
125  ;   131. 


Lévis  ù,  101 


.Saint-CharleH,  rivière  :  8,  9,  15,  89 

&,'hl'^'   ^^'  *^''  ^'  ^^'   '**' 
Sainte-Claude,  Mère  :  1 19. 

■''")"f  "i""-^  •  ^-'  1-'  ;  avant-p«te 
I  fortitie  a,  124;  I.évis  deTant,  131- 
*;i'.l'''^>'  «'"V"ie  du  renf.irt  à,' 
133  ;  Murrav  atUique  U-y/m  à, 
13,  ;  la  bataille,  137-141  ;  déroute 
<les  Ant  .ils,  140  ;  leM  perte»,  142  • 
auU)nt.  .-  .^ur  la  bataille  de,  149  • 
173  :  forces  fraiiraises  et  ant^laiieg 
a,  217. 

S«iiite-Hé„iie.  Ile  do  :  107. 
Nuiite-Lucie,  prise  |>ar  le«  AnKlai», 

1  14;  rendue  à  la  France,  19y. 
'  iiint-lraiii.oih,  mission  de  :  113 
Sïunt-lKuace.   Mère   A  niable  Dubé 

de,  220. 
Saint-Jean,  KaulKiurg,  87. 
Saint-.Iean  :  Hoquemaure,  itationné 
•i.  15!»  ;   «Dmmunications  coupée* 
entre  l;oi!>;ainville  et,  159;  aban- 
doiin.-  par  le?  Kran^  ais,  IW). 
Saiiit-.feaii,  Porte  :  77,  NG. 
Saint-Jean,  rivi'rc  :  177. 
,    ^«'"f-(«'an  de  Terreneuve  ;  pris  par 
I       les  1  ran..ii-,  li».",  :   repris  par  lei 
I        AngUii.-,  l!i.-,.  ' 

i    Saint-JoacliMM,   paroisse  de,   incen- 
!       «Iii'e  par  Wolfe,  44. 
Saint-I^iurent,  éylise  de  :  14 

Saint-[.aurent,  Colfe  du  :  17tl,  198 
Sainf-I.aun-ni,  rapi<l(sdu  ■  162 
Nunt-Louis,  Lac  :  1*V2. 
Saint-Louis,  Porte  :  77,  83,  86,   135 

1  !•).  ' 

Saiiit-Louii,  Riu'  :  Srt 
Saint- .Mi,  h,'!,  Tôieau  :  .50 
Saint-Nieolas,  villape  <le  :  6.3. 
Saint-Paul,  lia  le  :  mise  à  sac  et  in - 

cendi.e  par  Wolfe.  44 
S.unt-I'ierre,  ik-s  ,1,1  lac:  l.>>5 
!-iunt- Pierre,  Ile  de  :  198. 
S;iint-kocli  :  2*.»,  80. 

Saint  Vincent  :  pris  par  les  Aa- 
i:\mh. 

Saint-Vincent,  comte  de,  wniman- 
dant  du  "Porcupine",  «8;  aya* 
Wolfe  ù  iiw-ïmv,  t)8. 
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Samoa,  poste  franvais  de  :  60,  70  ; 
réduit  au  silence  par  les  Angîais, 
73,  76. 

Haundera,  amiral  :51,  57;  en  rade 
de  Qu<''be(;,  66  ;  attaque  simuli^e 
66  ;  sur  l'escalade  des  Plaines,  7i  • 
75  ;  son  retour    en  Angleterre, 

Séminaire  de  Montréal  :  16:}. 

Séminaire  de  Québec  :  15,  22. 

Sénégal  :  enlevé  aux  Franvaia,  193  ; 
cédé  par  la  France,  199. 

Senezergues,  brigadier,  blessé  A 
mort,  89. 

Sept  ans,  guerre  de  :  201. 

Short,  Richard  :  vues  de  Québec 
dessinées  par,  115,  116. 

Sillerr  :  2'^,  58,  60  ;  pris  par  les  An- 
glais, 73  ;  120,  133, 134,  218. 

Sillery,  bois  de  :  i;W. 

Smith,  William  ;  sur  la  bataille  de 
Sainte-Foy,  1.50  ;  sur  l'expédition 
d'Amherst,  164. 

Smollett  :  sur  l'escalade  des  Plai- 
nes, 71. 

Sorel,  ville  de  :  Murray  à,  156  ; 
Bourlainaque  coMiinandant  la 
place  de,  156. 

Stanley  ;  son  opmion  sur  Choiseul, 
186;  envoyé  à  Versailles,  187. 

Stevens,  interprète   sauvage:    son 

évasion  de  Québfl",  61. 
Stobo.  major  Rol*rt  ;  à  Québec.  61. 
Stuartfl,  les:  184. 
Suède,  marécage  de  la  :  131. 
••Sutherland",  le  :  brave  les  batte- 
ries de  Québec,  31  ;  vaisseau  de 
Wolfe,  64,  68. 

Temple,  lord  :  189. 

"•Terrorof  France",  la:  à  Québec, 

87. 
Thackeray,  sur  la  réponse  de  Gran- 

ville  à  Pitt,  190. 
Thompson,  James  ;  à  Sainte-Foy. 

.141,145,215. 
Ticonderoga  :   Bourlainaque  dépé- 
ché i\,  3  ;    Amherst  marche  sur, 
16,  29,  19,  107. 
Tobago,  rie  de  :  199. 
Torgau,  victoire  de:  181. 
Tourmente,  Cap  ;  12,  13. 
Townshend,  Charles;  fait  Secrétaire 

de  la  guerre,  185. 
Townahend,     brigadier     George  : 
lettre  de   Wolfe  à,  49,  68  ;  à  la 


bataille  des  Plaines,  74  ;  sur  les 
forces  engagées  à  Québec,  84  ; 
succède  i\  Wolfe,  90  ;  lettre  de 
Montcalra  à,  95  ;  serre  Québec  d« 
près,  101  ;  reddition  de  Raiiir«ay 
à,  102  ;  ternies  de  la  capitulation, 
103  ;  occupe  Québec,  103  ;  re- 
tourne en  Angleterre,  l(Xi  ;  y 
réclame  plus  que  sa  part  de 
gloire,  104. 

Townshend,  brigade  de  :  23,  80. 

Trahan,  Joseph  :  sur  Montcalm,  79. 

Traverse,  la,  12  ;  la  flotte  anglaise 
franchit  la,  13. 

Tribus  de  l'Ouest  ;  refusent  de  m 
battre,  151. 

Trois-Kivières,  milices  des,  9,  47  ■ 
98,  131,  151,  154. 

Ursuuni»,  à  Québec  :    15,  29,  4S, 
95,  104,  219. 

"Vanbuard",  le  :  arrivée  A  Québec. 

147. 
Varin,  commissaire  :  son  arrestation 

et  son  procts,  177. 
Varin,  madame  :  210. 
Vaudreuil,  madame  de  :  retourne 

en  France,  175. 
Vaudreuil,  Marquis  de  :  réunit  ses 
forces,  4  ;  ses  vantardises,  4  ;  se 
rend  à  Québec,  6  ;  son  éloge  de 
Cadet,  7  ;  ses  conseils  de  guerre, 
7  ;  ses  quartiers  à  Québec,  10  ; 
ses  relations  avec  Montcalm,  10  ; 
11  ;  change  ses  î>lans,    1«  ;  les 
brûlots,  17,  18  ;  sa  confiance  au 
succès,  10;  ses  lettres  A  Hourlama- 
que,  19,  41,  58  ;  sur  la  tentative 
d'attaque  nocturne,  22,  25  ;  sur 
la  défensive,  26  ;  tente  de  nou- 
veau d'incendier  la  flotte  enne- 
mie, 34  ;  son  échec,  35,  41  ;  sur 
l'échec  des  Angla'i  à  Montmo- 
renci,  213  ;  dénonce  les  actes  de 
cruauté  des  Anglais,  45  ;  ses  pro- 
pres cruautés,  45  ;  voit  son  erreur, 
47;  reprend  confiance,  48;  Vergor 
prott'gé  par,  62,  69  ;  sur  l'esca- 
lade   des    Plaines,    71  ;  •.  néglige 
d'envoyer  du    renfort  à  Mont- 
calm,  78;    jette    le    blâme   sur 
Montcalm,  86  ;  sa  consternation, 
88  ;  son  manque  de  courage,  89  ; 
sur  les  pertes  françaises  à  Qué- 
bec, 91  ;  manque  une  occasion, 
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92  ;  abamlonne  Qat^bec  àson  wrt, 
»3  ;  94  ;  ea  fuite,  98;  sw  lettres 
■  «"'î«'.Niy,  97  ;  a^rée  les  plans 
de  UviH,  99  ;  resiwnsable  de  la 
perte  de  (iuél^ec,  103;  ,)our8int 
Montc^lrn  jusque  dans  la  tonil)e. 
Sl,"'n.'   «'.."'««re  à    Montréal. 
104    l)l^jrne  liarnesay  pour  la  re<l- 
dition  de  Qiu.bec,  lO.",  ;   <-„rrup. 
tion  de  «on  administration,  l(Xi  • 
«•(•«gâtions  de  Montcalii.  <  entre' 
109  ;  son  procès,  109;  113;  117- 
«ur  la  capture  du  Calvaire,  12fi  •' 
esptre   reprendre  Qu('>l)ec,    129- 
J««  plans, VatUque,  l.SO,  l.il  ;  «„; 
la  bataille  de  ISainte-Foy,    iôO  • 
pi^pare  la  d.'fensive.  153  ;  lance  1 
une   contre-proclamation,    157  • 
f?  .Pi-oniesses,  IhS  ;  relations  dé 
If  VIS  avec,  1.58  ;  sur  l'expédition 
d  Amher.t,  159  ;  sa  lettrT.^  Un- 
glade,  164  ;  tient  un  conseil  de 
guerre  iw  ;  offre  de  capituler. 
164;  Amherst  inexorable,    165- 
accepte  les  termes  dicU'-s  par  l'en- 
nemi, 165;  d -savoué  par  le  rou- 
vemement,    167;    ses    quaiftés. 
Ib8  ;   retourne  en  France    17.î  • 
arrête.    177;   mis  en    procès  et 
acquitte,  17H  ;  sur  les  forces  enp»- 

''tSi'.^ir^'*^''--^"^»"- 

Vauquelin,  commandant  "l'-Jrt- 
thttKH  ALouisbouiv,  130-    147 

Verjïor,  capitaine  Ducham'lK)n  de  • 
son  poste,  60  ;  menacé  de  dis- 
grâce, 62;  son  incurie,  69  ;  pris 
par  les  Anftiais,  72.  '  ^ 

T if  ,'V .  **'»^  "  ;  «"'    Roubaud, 

llJ-114.  ' 

Versailles,  144, 187. 

Viger,  honorable  D.-B.,  214 

Vitn^  Denis  de,  12. 

VolUire;   lettre   de    Frédéric    de 

Prusse  il,  180. 
Von  Moltke,  172. 
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Walker,  amiral 
Walpole,  Horace 


tJmentsdeWolfe.^?[o'r.rrrTi"c: 
toire  et  la  mort  de  Wolfe  ]  10  • 
■ur  la  retraite  de  I^vis,  149;  surlâ 
mort  deOeoiige  II.   mi-  mirla 

résignation  de  Pitt.  191;' mir  un 
discours  de  Pitt,  200. 


^Sî'l';  '^■giment  «le  ;  aux  Plaine, 
d  Abraham,  75,  8.1,84. 

W  edel  ,  jrci.éral  ;  défait  par  les  Rus- 
ses, 1/9. 

Wilhelmine,  .«.eur  de  Frt-déric  de 

Prusse,  mort  de,  181. 
«ilhain  Henry,  fort;   107,  173. 
Wolfe,  brigadier  James  :  ses  forcée 
i  guj'»)ec,  10  ;  déljsrqiie  sur  l'Ile 
dOH.ans,   14;   «ran.leur  de  son 
entreprise.    14-lti  ;    force    de    sa 
position,  20;  occupe  la  Pointe  de 
lA'viH,  21  ;  veut  frapi)er  un  grand 
coup,  23  ;  occupe  les  haut»nirs  de 
Montmorenci,  23  ;  dangers  de  sa 
pwtion,    26  ;   interrlit  le    scal,. 
-•  ;  sa   proclamation  aux  Cana- 
rtiens,   30  ;  plus   vulnérable  nue 
jamais,  32  ;  ses  sévérité*,  X!  ;  pro- 
jet desespéré,  .35  ;  atta.iue  le  camp 
franvais  37  ;  ordonne  la  retraite 
.,,,;  *"■!  '  *■'''*'••  «'«s  Montmorenci, 
^}i  ;  réprimande  les  grenadiers, 
42  ;  son  abattement,  43  ;  projette 
de  fortifier  l'Ile  aux  ('ou</res  43 
dévaste    les    paroisses,    44   ■    sa' 
nialadie,  49  ;  nouveau  plan  d'at- 
toqiie,  51  ;  sa  dernière  lettre  à  sa 
nure.52  ;  ses  dernières  dépêches, 
M  ;  sa  lettre  à  H<.lderneHHe,  .^5  ' 
son  plan,  56;  ses  mouvement*' 
6,  ;  ca  force  morale,  61  ;  mystifie 
Bougainville,   63;    ses    derniers 
ordres  g..néraux,    64;  ses   fon-es 
comparées  A  celles  de  Monte«lm, 
U)  ;  feinte  attaque,  6(i  ;    embarl 
quement    des    troupes,   67-   se* 
noirs  pressentiments, «8 ;  deiiend 
le   fleuve,   70  ;  passe  devant  les 
sentinelles,  71  ;  esc4iiRde  la  colli- 
ne, ,2  ;  sa  ligne  de  Iwtaille,  74  • 

'|'^"'«,?""qu«^.«l;  la  bataille,' 
81-83  ;  blessé  à  mort.  82  ;  ses  der- 
nit-re  moments,  83;  ses  restes 
pJrtés  en  Angleterre,  104;  émo- 
tion cau8..e  par  sa  victoire  et  n 
mort,  110;  imrnensee  conséquen- 
ces de  son  triomphe,    112;  136, 

Wolfe's  (;ove,  «2. 

Woodhull,  colonel  Nathaniel     sur 
,.,  .  «^Pture  du  fort  Lévia.  162 
Wright  .sur  Wolfe.  80. 
Wynne;  sur  la  bataille  deKainte- 
Foy,  1.50. 
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